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  CHAPITRE PREMIER


  La ferme se trouvait dans une petite clairière, entourée d’une forêt de chênes plantés sur de basses collines. Halga, le propriétaire, à la tête grisonnante, s’appuyait sur sa lance, regardant ses trois fils mener les bêtes aux pâturages.


  Il se sentait satisfait. L’hiver avait été clément et le troupeau s’était considérablement accru. Les arbres étaient fiers de leur manteau de feuilles, les cours d’eau regorgeaient de poissons et la rigueur des mois passés avait fait place à une période d’opulence. Son regard se détourna du troupeau, pour se porter vers le jeune homme qui sortait du petit bâtiment de pierre.


  Il s’approcha d’Halga à longues enjambées. Il ne paraissait plus souffrir des blessures qu’il portait quand il était arrivé des territoires pictes quelques semaines auparavant. Des jours durant, alors qu’il était plongé dans le coma, les femmes d’Halga s’étaient occupées de lui. Les soins cimmériens consistaient à garder les plaies propres et à recoudre les plus importantes avec du crin tiré de la queue d’un cheval. Le corps doit guérir seul, pense cette fière peuplade.


  Quand son état se fut amélioré au point qu’il puisse parler, le blessé leur apprit qu’il s’appelait Conan et qu’il venait des montagnes du nord-est. Bien que plus jeune que les fils de Halga, dix-sept ans tout au plus, il était plus grand qu’eux.


  Le temps était doux ce jour-là, et Conan ne portait que son baudrier, un pagne et des sandales. Sur son épaule musclée reposait une courte lance.


  —Ah! Prêt pour une partie de chasse, Conan? demanda Halga.


  —Je deviens fou à force de rester au lit et de me faire choyer, lui répondit le jeune homme. Tes fils m’ont dit qu’il y avait des cerfs dans les collines et des taureaux sauvages dans les marécages.


  —Chasse le cerf et le daim, lui dit Halga. Le taureau sauvage n’est pas une proie pour un homme seul, à plus forte raison s’il est convalescent. Bonne chasse. Du gibier nous changera agréablement du bœuf et du mouton habituels.


  Sans autres mots, le jeune homme se dirigea vers la porte de la palissade. Halga l’observa avec intérêt. Sa fille, Naefa, s’était appropriée la plupart des soins, au grand amusement de ses parents et de ses frères. Non qu’ils aient désapprouvé: la jeune fille était en âge de se marier et il était interdit aux Cimmériennes d’épouser quelqu’un de leur clan.


  Le jeune homme avait de bonnes chances de devenir le gendre d’Halga. La guérison de ses terribles blessures avait été rapide, même pour un Cimmérien, leur peuple n’était pas connu pour sa faiblesse. Il était vrai que le jeune homme avait l’air indiscipliné, et que l’esprit d’aventure était profondément ancré en lui. Mais l’âge et une bonne épouse auraient raison de ces travers… Quant à sa soif de combats, bien naturelle, elle pourrait être rassasiée dans les raids menés contre leurs ennemis pictes ou bossonniens. Halga et ses voisins se décideraient bientôt à attaquer un territoire ou un autre, à moins que l’ennemi ne frappe le premier. Cela importait peu. Le combat était la seule distraction des Cimmériens.


  Conan était la proie de sentiments partagés. Il sortit de la ferme, passant par la porte d’une haute palissade de bois à laquelle il ne parvenait toujours pas à s’habituer. Les montagnards n’utilisaient pas de telles fortifications. Mais les Cimmériens du sud-ouest, géographiquement proches de nombreux peuples ennemis, avaient davantage besoin de protection que ceux qui n’avaient à craindre que quelques querelles de voisinage… Chaque ferme isolée était entourée d’une palissade, et certaines exploitations avaient prévu de construire un fort central où trouver protection en cas de guerre. N’ayant jamais compris le sens du mot défense, les Cimmériens utilisaient les fortifications pour protéger femmes, enfants et bétail tandis que les hommes se livraient à des attaques sanguinaires.


  Sa lance sur l’épaule, Conan marchait vers les coteaux boisés. Il se sentait pleinement remis et prêt à partir, mais n’avait pas encore fait le moindre geste pour hâter son départ. Pourtant, le désir de voyager dans des territoires inconnus, de chercher fortune chez des peuples étranges, et de voir les merveilles qui toujours seraient refusées à ceux qui habitaient les montagnes arides et les forêts de sa terre natale le taraudait. Il s’était déjà aventuré plus loin que tous les Cimmériens de son âge et ce qu’il avait vu avait aiguisé son appétit.


  Un nouveau besoin le faisait douter de la sagesse de sa vie d’errances: la fille d’Halga, Naefa. La jeune femme ne cachait pas qu’elle désirait Conan comme époux; tout son héritage cimmérien poussait le barbare à la satisfaire. Les hommes de son peuple se mariaient tôt et élevaient de nombreux enfants. La vie était dure en Cimmérie, le pays le plus primitif des Terres Hyboriennes. Les hommes mourraient à la guerre ou dans les petits conflits qui ravageaient sans cesse le territoire; les femmes étaient enlevées par les marchands d’esclaves lors des raids… Et beaucoup se tuaient plutôt que d’accepter l’esclavage. Tous affrontaient la faim durant les hivers durs et glacés. La seule manière de lutter contre l’extinction était une forte natalité.


  Au fil des siècles, en s’adaptant à un environnement le plus souvent hostile, les Cimmériens avaient développé d’utiles qualités. La sélection naturelle les avait rendus plus forts, plus endurants que les autres peuples. Ils ne connaissaient pas la maladie, ou presque, et leurs facultés de récupération étaient légendaires. Leur force et leur endurance faisaient de leurs enfants une proie particulièrement intéressante pour les marchands d’esclaves, contraignant les adultes à s’améliorer dans l’art du combat.


  Conan ne pensait à rien de tout cela en traquant sa proie. Il songeait à Naefa. Il pourrait l’épouser et s’installer. Il arrivait qu’un homme rejoigne le clan de sa femme, surtout s’il était en conflit avec le sien. Depuis son arrivée, Halga et ses fils s’étaient comportés comme un père et des frères avec lui. Quant à Naefa…


  Alors que ses pensées tourbillonnaient, Conan repéra la trace d’un daim. Tout à la joie d’avoir un problème simple à résoudre, il se lança à la chasse. L’animal était fort, la taille et la profondeur des empreintes de ses sabots le prouvaient. Une touffe de poils accrochée à une branche lui apprit qu’il était jeune et en parfaite santé. Il saliva à la pensée du gibier rôti. Il se voyait déjà revenir à la ferme de Halga, la bête sur ses épaules, se laissant fêter par Naefa et sa mère. C’était une pensée attrayante, peut-être trop pour un jeune homme dont le but était de découvrir le monde et d’accomplir son destin.


  Pistant le cervidé, Conan, l’esprit divisé entre sa tâche présente et ses romantiques rêveries, ne se doutait pas qu’il était observé. Des yeux sombres suivaient sa progression; une silhouette râblée mais agile collait à ses pas. L’homme était un Picte, peuple si ancien que ses membres avaient le talent de se fondre dans le paysage. En silence, telle une ombre, il pistait le jeune Cimmérien, une lueur primitive au fond des yeux. Le barbare ne remarquait rien.


  Un peu avant midi, Conan repéra l’animal. Il était là, broutant dans une petite clairière. Conan approcha comme on le lui avait appris, profitant des instants où la bête se repaissait pour avancer de quelques pas, la tête baissée, et s’arrêtant dès qu’elle redressait la tête. L’animal ne repérait que le mouvement. Un chasseur immobile, même à découvert, passait inaperçu.


  S’approchant de l’animal, Conan admira sa robe soyeuse, son œil brillant, ses jeunes bois qui portaient encore les traces du duvet qui les avait recouverts. Il s’arrêta dès qu’il se sentit assez proche. La bête se remit à brouter. Le bras de Conan fit un geste en arrière et la lance brilla, aussi rapide que la pensée. Il la projeta, le bras tendu.


  Le daim s’effondra, comme frappé par la foudre. Le barbare se précipita, poignard au poing et lui trancha la gorge. Mais le coup de grâce était inutile. Il commença à apprêter la carcasse, puis, gêné par ses armes, retira son baudrier et le pendit à une branche. Le Cimmérien avait déjà écorché la moitié de l’animal quand un son derrière lui le fit se retourner, le couteau à la main.


  L’homme qui s’appuyait tranquillement contre l’arbre, derrière Conan, était plus petit que le jeune guerrier, mais au moins aussi large d’épaules et de poitrine. Il avait les cheveux aussi noirs que ceux de Conan, des yeux marron foncé et une peau basanée. Conan jura. Sa lance ensanglantée était plantée dans un arbre, hors de portée, et le nouveau venu brandissait une épée. C’était un Picte…, un ennemi juré des Cimmériens.


  —La mort est le prix de l’insouciance, Cimmérien, lui dit l’homme.


  —Je ne suis pas si facile à tuer, Picte, même avec mon poignard contre ton épée.


  Le guerrier eut un rictus qui déforma son masque peint.


  —Des paroles courageuses, mais je te sais plus sage. As-tu oublié si rapidement mon enseignement?


  Conan se remit à l’ouvrage.


  —Je n’ai rien oublié. Ne jamais laisser mes armes hors de portée, la première leçon que mon père m’a enseignée.


  —Tu dois penser à une femme, alors. Ce n’est pas une excuse. Les femmes n’ont que faire d’hommes morts. N’importe quel autre Picte t’aurait tué sans hésitation.


  Conan grogna. Quelques mois auparavant, il fuyait à travers les collines des steppes pictes, poursuivi par une horde de guerriers des Montagnes Noires. Il avait trouvé refuge dans une caverne, qui s’était révélée déjà habitée. L’occupant était un certain Tahatch, un guerrier picte des Grandes Vallées. Il s’était terré dans la grotte, poursuivi par une autre tribu des Montagnes Noires. Les deux hommes avaient passé trois jours et trois nuits dans la caverne, échangeant des histoires à voix basse.


  Plus tard, ils avaient parcouru les collines durant plusieurs semaines. Tahatch cherchait l’aventure et l’honneur afin d’être admis dans la fraternité du Loup Gris, la plus prestigieuse des confréries de guerriers. Conan se croyait un excellent bretteur, mais avait rapidement découvert qu’il n’était qu’un débutant, comparé au Picte. Il avait appris beaucoup à son contact.


  Quelques semaines plus tard, les deux amis s’étaient trouvés séparés pendant un combat contre une bande armée à la recherche des deux maraudeurs. Conan avait réussi à fuir, et il pensait que Tahatch était mort. Maintenant, le Picte était devant lui, sain et sauf, recouvert d’une épaisse couche de graisse d’ours…


  —Un belle bête, lui dit Tahatch.


  Comprenant l’allusion, Conan lui montra une pile de déchets.


  —Sers-toi. Je ne peux pas tout porter.


  Le Picte s’accroupit, prit le foie du daim, empoignant des deux mains l’organe glissant, et mordit à belles dents dans le bout de viande crue. Conan se détourna: s’il avait appris les techniques de combat et de travail du bois du Picte, il ne s’habituerait jamais à ses habitudes alimentaires.


  —Comment t’es-tu échappé? lui demanda Conan en découpant la carcasse en quatre avec sa hachette.


  —Je suis resté une journée entière caché dans un marécage, en respirant par un roseau. Un vieux subterfuge dans la vallée, mais les gens des collines n’en ont pas entendu parler.


  Il prit une nouvelle bouchée de foie et le sang coula sur le collier qui couvrait sa poitrine ridée. Le bijou était constitué de plusieurs rangs de griffes d’ours. Des bracelets de défenses de sanglier décoraient ses bras au-dessus du biceps et il portait une superbe peau de loup, dont la tête grimaçante lui couvrait le crâne. Tahatch était un chasseur émérite, comme le démontraient ses atours.


  Quand Conan eut fini de découper l’animal, il enveloppa tout ce qu’il pouvait porter dans la peau du daim et jeta le fardeau sur son épaule.


  Le Picte rota de plaisir.


  —Je vais t’aider à le porter… Si ce n’est pas trop loin.


  Il souleva sans effort plus de vingt-cinq kilos de venaison sur une épaule, sans s’occuper des larges traînées de sang qui coulaient sur son torse.


  —Où allons-nous? demanda-t-il en descendant la colline.


  —Dans une ferme cimmérienne, pas très loin d’ici. Nous y arriverons avant le coucher du soleil.


  —Toi peut-être, grogna le Picte, mais pas moi. Tes semblables me tueraient. Quant aux miens, ils ne comprendraient jamais que j’aie pu me lier d’amitié avec un Cimmérien. Non, dès que nous serons en vue de cette ferme, nos chemins se sépareront.


  *


  Halga sut que quelque chose n’allait pas quand il vit ses fils revenir en courant vers la ferme. Le bétail n’était pas visible, or seul un grand danger aurait pu forcer les jeunes à abandonner les bêtes. Il se précipita à leur rencontre. Le dernier ferma rapidement le portail et le verrouilla.


  —Des pillards, s’écria le plus vieux. Une trentaine.


  —Des Pictes? demanda Halga.


  —Non, répondit le jeune homme appelé Dermat. Deux ou trois Bossoniens, quelques Gunderiens et d’autres dont je n’ai pu deviner l’origine.


  —Des marchands d’esclaves, soupira Halga.


  Il souhaita désespérément que Conan soit avec eux. Une autre épée aurait été plus que nécessaire en un pareil moment. Quatre hommes contre trente n’avaient pas une chance, même si les quatre étaient des Cimmériens.


  —Les marchands d’esclaves ne s’attendent pas à mourir, dit le plus jeune. Quand leur sang se répandra, ils fuiront, tu verras.


  —Peut-être, répondit Halga. Nous pouvons toujours espérer. Mais il faut nous préparer au pire. Si nous en arrivons là (il jeta un œil froid à ses deux aînés), vous devrez vous occuper de vos femmes. Je me chargerai de votre mère et de votre sœur.


  Il se sentit soudain heureux que les plus petits soient en nourrice dans une autre famille.


  L’épée de Dermat était déjà sortie. Il en testa le tranchant du pouce.


  —Ils n’auront pas l’occasion de jouer avec ma femme.


  Les Cimmériens étaient fiers et brutaux. S’ils n’avaient pas peur de mourir, leur pire cauchemar était l’esclavage.


  Tandis que son plus jeune fils réunissait leurs javelots, Halga et les deux aînés allèrent prévenir les femmes. Elles acceptèrent les nouvelles avec le stoïcisme propre à leur peuple. La mort était une réalité. Seule la honte était inacceptable.


  —Si nous devons mourir, dit Naefa, Conan nous vengera.


  Halga approuva.


  —Oui. Je ne voudrais pas être le marchand d’esclaves qui aura ce jeune loup à ses trousses.


  Il disait cela pour la rassurer. Même si Conan réunissait plusieurs guerriers pour traquer les esclavagistes, ceux-ci auraient tôt fait de franchir la frontière la plus proche. Et les Cimmériens répugnaient à quitter leur territoire, même pour se venger.


  Quand il retourna dans la cour, les pillards étaient à portée de vue. Il en compta trente, comme son fils l’avait dit. La lumière de l’après-midi se reflétait sur les heaumes et sur les fers des lances. Leur chef s’approcha. C’était un grand homme vêtu d’une armure ciselée d’or. Jamais Halga n’avait vu un être aussi noir.


  Il était entouré de deux Gunderiens.


  —Je vous salue, Cimmériens, lança le chef, ses dents brillant sur sa peau acajou. Je suis Taharka, ancien officier de l’armée de Keshan. Mes compagnons et moi-même chassons. Notre gibier court sur deux jambes.


  —Je sais ce que tu recherches, étranger, cria Halga. Tu ne trouveras rien ici, sinon la mort et les loups. Nous n’enterrons pas les marchands d’esclaves.


  —Tu ferais mieux de réfléchir, répondit le pillard. Après tout, un esclave reste en vie…


  Halga cracha du haut de parapet.


  —Certaines choses sont plus importantes que la vie.


  —Mes hommes m’avaient prévenu que vous autres Cimmériens étiez du genre têtus.


  Il ne souriait plus. Son regard se voila, menaçant.


  —On ne t’a pas tout dit, rétorqua le Cimmérien. Sinon, tu aurais fait un détour pour éviter cet endroit.


  L’un des Gunderiens se tourna vers Taharka:


  —Il ne sert à rien de discuter avec lui. Tuons-le, lui et les autres guerriers. Contentons-nous des femmes et des enfants. Mais nous devons faire vite. Les Cimmériens préfèrent tuer leur famille plutôt que de la voir capturée.


  —Des sauvages, dit Taharka avec dégoût. Certains naissent esclaves, d’autres sont des tributs de guerres, d’autres sont vendus par des parents affamés. Il n’y a rien de mal à cela. Nombreux sont les esclaves qui atteignent un rang élevé dans la société. Ils partent simplement d’un peu plus bas.


  —C’est la vérité, répondit un Gunderien. Mais raisonner ne nous mènera nulle part avec ces barbares. Tuons-les.


  —Qu’il en soit ainsi, approuva Taharka. Laisse les hommes s’occuper d’eux. N’intervenons que si c’est nécessaire. Aucun poète ne contera nos exploits…


  Taharka sourit intérieurement. C’était une terre aride, des barbares, de pauvres fermes et un maigre bétail… Un curieux chemin l’avait conduit ici. Il avait échappé au gibet à diverses reprises. Après sa fuite de Tauran, il s’était réfugié dans les collines près de Tanasul. Là, il avait réuni sa bande de brigands et de vagabonds, qu’il avait dominés par sa volonté, sa personnalité et sa bonne éducation. Leur premier raid, dans le nord-ouest de la Némédie, avait rapporté gros. Pour le suivant, il s’était décidé pour la zone frontalière de la Cimmérie du sud en entendant parler de l’incroyable solidité des jeunes barbares, dont les prix atteignaient des sommets sur les marchés.


  Taharka était un homme grand, très beau, et il en avait conscience. Il n’était pas aussi sombre qu’un Kushite et portait le nez et les traits aquilins des tribus des rives du Styx, au sud de la Stygie. Il aimait se donner des airs d’aristocrate, quoiqu’il n’ait pas une goutte de sang noble. Son père, un modeste boutiquier, avait épargné pour lui offrir la meilleure éducation et l’avait forcé à obtenir de bons résultats. Cet enseignement, ainsi que ses talents évidents lui assurèrent un poste dans la cavalerie au service de son roi.


  Malheureusement, ces qualités ne purent longtemps cacher le fait que Taharka manquait totalement d’honneur et d’honnêteté. Une trahison flagrante le força à fuir à toutes jambes, ses anciens collègues de la cavalerie royale à ses trousses. Une fois la frontière traversée, il trouva sa véritable vocation, et devint bientôt connu dans de nombreux pays comme l’un des bandits les plus recherchés.


  Pour Halga, l’homme n’était qu’un étranger de plus. Voyant les deux Gunderiens retourner vers le gros des troupes, il sut que l’attaque allait commencer. Il n’avait que peu d’espoir, mais était prêt à leur faire payer sa vie aussi cher que possible. Lui et ses fils semblaient détendus, presque ennuyés. L’apparente passivité des Cimmériens ne révélait rien de la férocité qui les animait quand venait le moment de se battre.


  Les pillards ne firent aucune tentative pour encercler l’enclos et Halga en remercia silencieusement les dieux. Quatre guerriers n’auraient pas suffi pour défendre le fort, si petit soit-il. Un instant il pensa qu’il aurait peut-être dû construire un abri, comme ceux dans lesquels se terraient les Gunderiens et les Bossoniens, mais de tels habitations déprimantes ne seyaient pas aux mœurs cimmériennes.


  Les premiers brigands qui atteignirent le mur s’accroupirent, leurs boucliers sur le dos. Les autres bondirent sur la plate-forme improvisée. Dès que le l’un fut à portée, les quatre Cimmériens se lancèrent avec fureur à l’assaut. Le premier visage qui apparut au-dessus du parapet fut celui d’un pirate zingarien, aussitôt tranché en deux par l’épée d’Halga.


  Un Némédien porteur d’une large lame courbe apparut devant le plus jeune des fils. Le garçon tenait une lance dans chaque main. Il enfonça celle qu’il portait de la main gauche dans la mâchoire inférieure du bandit, remontant profond dans le cerveau à travers le palais. Alors que le Némédien tombait en arrière, le jeune Cimmérien projeta son autre lance vers le bas. Elle transperça le bouclier et le dos de l’homme sur lequel le Némédien s’était tenu. Un Bossonien en profita pour lui porter un coup de serpette sur le bras gauche. Le Cimmérien, sans broncher, sortit son épée pour se battre d’une seule main.


  Halga frappait à l’unisson avec ses fils aînés, comme s’il ne s’agissait que d’une danse guerrière. Trois pillards s’écroulèrent, privé des membres qui les avaient aidé à grimper.


  —Archers! Tirez! hurla un Gunderien.


  Halga, inquiet, avait repéré les archers. La plupart du temps, les traits pouvaient être évités, mais un homme face à plusieurs adversaires ne pouvait pas tout surveiller. Les longues flèches bossoniennes sifflèrent comme des serpents affamés.


  Halga tua deux brigands avant que la première le frappe au côté. Il attrapa la hampe à deux mains et la brisa. Il pouvait encore combattre, mais la défense de la ferme n’en avait plus que pour quelques minutes. Il se tourna vers son cadet.


  —Mon fils, dit-il d’une voix aussi calme que s’ils avaient discuté pâturages, tes frères et moi avons une tâche à accomplir. Tu dois les retenir un moment.


  —Va, père, dit le jeune homme en coupant la main d’un bandit aquilonien. Même un Cimmérien manchot pourrait les ralentir!


  Halga sauta au sol, rangea son épée et attrapa une lance à large lame. Pour ce qu’il devait faire, il n’utiliserait pas une épée souillée par le sang de marchands d’esclave. Il pénétra dans sa maison, suivi de ses deux fils.


  Quand il ressortit, la pointe de sa lance était couverte de sang. Avec soin, il plongea le fer profondément dans le montant de la porte. Il avait fait tout ce qu’il pouvait pour préserver son honneur et celui de sa famille, de sa tribu, de son clan et de sa nation. Avec calme, il dégaina pour la dernière fois l’épée que lui avait donné son père. Quand il atteignit la palissade, les pillards étaient déjà à l’intérieur, et transperçaient de leurs lances une forme inanimées. Halga se jeta sur eux en poussant un hurlement.


  


  Plus tard, Taharka découvrit le carnage par l’ouverture du portail.


  —Un vieillard, un adolescent et deux guerriers ont fait ça? Combien d’hommes avons-nous perdus?


  —Vingt-deux, répondit un Gunderien.


  —Et combien d’esclaves avons-nous capturés?


  —Aucun! hurla un Argossien qui portait les marques des fers rouges du bourreau. Et il n’y avait pas d’enfants à prendre. Juste quatre femmes, tuées par leurs maris dès que nous avons franchi la palissade!


  —Il semblerait, dit Taharka, que ce n’est pas un bon territoire de chasse, après tout.


  —Et qui nous a entraînés dans cette folie? demanda l’Argossien. Toi, Taharka! Toi, avec tes grands discours de proies faciles et de richesses rapides!


  —Vous ne vous êtes pas plaints après le premier raid, rétorqua leur chef.


  —Un raid profitable ne peut suffire à faire oublier ce désastre. Tu n’es pas digne de commander. Je…


  La main droite de Taharka saisit le pillard par les cheveux. D’une forte flexion du poignet, il retourna l’homme pour qu’il fasse face aux autres, tandis qu’une courte dague courbe apparaissait dans sa main gauche. La pointe plongea profondément sous l’oreille droite de l’Argossien, pour ressortir de l’autre côté. Puis Taharka lui déchira la gorge d’un coup sec, ne laissant la tête attachée au corps que par la colonne vertébrale. Une gigantesque gerbe de sang poisseux et de déchets alimentaires jaillit du cou tranché, propulsée par les dernières bouffées d’air expulsées par les poumons déjà morts.


  —Bon, dit Taharka en lâchant le corps qui remuait encore. Nous sommes sept. Assez pour former le noyau d’une nouvelle bande.


  Il regarda fraternellement ses compagnons:


  —Les faibles sont morts. C’est mieux ainsi. Les hommes tels que nous n’ont que faire des déchets.


  Les pillards qui le regardaient perdirent leur expression découragée pour s’illuminer lentement. Une des leçons qu’il avait retenues de ses jours militaires: les hommes subissent n’importe quoi à partir du moment où quelqu’un leur assure que ce qu’ils supportent les fait appartenir à une élite.


  Par les dieux du Styx, que ces barbares sont simplistes!


  —Récupérons ce que nous pouvons et partons, ajouta-t-il d’un ton brusque. Il y a de nombreux autres endroits à piller. Nous ne sommes pas loin des frontières de l’Aquilonie. Rendons-nous là-bas.


  *


  Le soleil s’était presque couché quand Conan vit la fumée. Un moment, il crut que les feux du repas étaient allumés, mais il fut vite détrompé. Une fumée trop épaisse et trop noire ne signifiait rien de bon. Le Picte, marchant péniblement derrière lui avec son chargement de venaison, aperçut la colonne au même moment. Son odorat lui donna de plus amples renseignements.


  —Des brindilles de chaume et de noisetier, et de la laine. Une maison est en feu, mon ami.


  Conan lâcha le gibier et se mit à courir. Le Picte le suivit avec plus de prudence. Il n’allait pas se jeter tête baissée dans un péril inconnu. Les deux hommes descendirent la longue pente qui menait à la ferme de Halga. Conan surgit des coteaux dans la clairière et s’immobilisa, les yeux écarquillés d’horreur devant l’atroce spectacle. Doucement il avança à travers les ruines de la ferme, sachant déjà qu’il n’y trouverait que des cadavres…


  Il découvrit les corps empilés devant la maison en feu. Tous avaient été atrocement mutilés. Il lui fallut quelques instants pour reconnaître celui de Naefa. Tahatch le retrouva là, en train de couvrir les dépouilles avec des couvertures fumantes qu’il avait dénichées dans un des bâtiments.


  —Ils ne sont pas laissé tuer facilement, dit le Picte, jetant un œil sur les pillards qui jonchaient le sol. Les initiés de la Confrérie du Loup Gris n’auraient pas fait mieux.


  —Je dois les enterrer, dit Conan. Et élever un cairn sur leurs corps.


  C’est alors qu’il vit la lance ensanglantée, plantée dans le montant de la porte. La chaleur avait noirci le sang sur la lame.


  —Que veut dire la lance? demanda Tahatch.


  —Elle m’est destinée. C’est une ancienne coutume cimmérienne. Elle signifie «Venge-nous». Ce doit être la lance avec laquelle Halga a tué ses femmes.


  —Le feras-tu?


  —Même si cela me prend le reste de ma vie, jura Conan. Par Crom, j’en fais le serment!


  —Alors hâte-toi de poursuivre les pillards. Cette fumée est visible depuis des lieues. Les voisins et les amis de cette famille seront bientôt là. Ils élèveront leur cairn.


  —Tu as raison. Viendras-tu avec moi?


  Tahatch secoua la tête:


  —Les morts cimmériens ne m’importent pas. Je suis déjà resté trop longtemps absent de mon clan.


  —Alors aide-moi à lire les signes, insista Conan. Tout ce que je peux apprendre au sujet de ces ordures m’aidera à les traquer et à les exterminer.


  —Avec plaisir, dit le Picte.


  Il arpenta la ferme, tête baissée, s’accroupissant ici et là pour examiner des empreintes de pas, des armes brisées, des morceaux de vêtements et des choses que même Conan ne pouvait décrire.


  —Ils sont partis par là, conclut Tahatch, montrant le sud.


  —Je parie que c’est là qu’ils avaient attaché leurs chevaux, dit Conan. Viens, allons voir si on peut apprendre quelque chose.


  Les deux hommes suivirent la piste. Des taches de sang sur l’herbe leur signalèrent que certains des survivants étaient blessés. Après quelques minutes, ils arrivèrent sur une aire marquée d’empreintes de chevaux et encombrée de crottin frais. Les bandits avaient choisi un lieu proche de la ferme mais hors de vue de ses habitants.


  Une fois de plus, le Picte examina le site. Après quelques minutes, il se redressa.


  —Il y en a encore sept, dont deux archers bossoniens.


  —Comment sais-tu qu’il y en avait deux? lui demanda Conan.


  —À la ferme, j’ai trouvé une flèche cassée avec un talon de corne et une avec un talon d’os. Un archer n’utiliserait pas les deux types.


  Conan savait que c’était la vérité. Les Bossoniens étaient particulièrement tatillons à propos de leur matériel de tir.


  —Certains des chevaux sont ferrés à la manière gunderienne, continua le Picte. Aucun des morts n’est gunderien. Deux de ces montures portaient des cavaliers quand ils sont partis.


  —Avec autant de chevaux libres, médita Conan, ils auraient monté en priorité ceux qui étaient déjà sellés. Il semble donc que deux Gunderiens aient survécu. Peux-tu lire autre chose?


  Tahatch secoua la tête:


  —Il ne sont pas restés longtemps, ils n’ont rien laissé et certains d’entre eux sont originaires de peuples dont je ne connais rien. (Il tenait quelques brins d’un tissu teint en rouge.) Je n’ai jamais vu une telle étoffe et la teinture ne m’est pas familière. Sinon, nous aurions obtenu des renseignements sur un autre membre de la bande. Il y a aussi ceci.


  Il tendit la main et Conan dut se pencher pour voir le poil posé sur sa paume.


  —C’est un poil de barbe. D’une race que je ne connais pas. La barbe devait être très brune et très frisée.


  —C’est suffisant, dit Conan. À présent je dois m’en aller. Je veux les rattraper avant qu’ils se séparent.


  —Je dois partir, moi aussi, dit Tahatch. Il ne serait point sage d’attendre l’arrivée des autres Cimmériens. Peut-être devrais-tu rester pour leur parler. Tu perdrais un peu de temps, mais tu augmenterais tes chances en te trouvant des compagnons.


  Conan secoua la tête:


  —Non. Nous sommes trop près de la frontière. Les hommes de mon pays sont féroces et implacables quand il s’agit de venger les leurs, mais diablement timides quand il faut quitter leur pays. Je dois y aller seul. Adieu, mon ami!


  —Adieu et bonne chasse, Conan.


  Tahatch regarda le barbare s’éloigner et disparaître. Il ne comptait pas revoir le Cimmérien vivant. Il quitta les lieux, contournant largement la ferme qui finissait de se consumer. Avec l’esprit pratique de sa race, il se mit à la recherche de l’endroit où le barbare avait laissé le gibier.


  CHAPITRE II


  Conan courut toute la nuit et la moitié de la journée suivante. Le trot régulier de l’inépuisable Cimmérien dévorait les lieues, l’éloignant des collines, l’entraînant dans le doux pays vallonné proche de la frontière des Marches Bossoniennes. Même à la lueur de la lune, les empreintes des chevaux demeuraient visibles, et Conan n’avait aucun mal à suivre les pillards.


  Il avait espéré, en vain, qu’ils s’arrêteraient pour la nuit, mais les bandits devaient craindre la poursuite. Le barbare était persuadé qu’ils ralentiraient leur allure dès la frontière franchie. Leur inconscience serait la cause de leur perte…


  Le soleil brillait dans le ciel dégagé, et Conan regretta de ne pas avoir pris de la nourriture et une gourde avant de se lancer sur leur piste. Le jeune guerrier avait beau être largement plus fort et plus résistant que la moyenne, il n’en était pas moins humain. Sans victuailles et sans eau, il serait bientôt trop affaibli pour s’attaquer à sept adversaires.


  Alors qu’il ruminait ces sombres pensées, il aperçut un homme affalé dans l’herbe. Il s’approcha. Le blessé portait des vêtements némédiens en lambeaux et respirait encore. Doucement, Conan s’accroupit et l’étudia avec calme.


  Il portait une plaie profonde au flanc, et Conan sentit que sa mort était proche. Ceux qui l’avaient abandonné là n’aimaient rien gaspiller, comme en témoignaient les lobes d’oreilles arrachés et les bandes de peau pâle autour des doigts et des poignets. Un de ses anciens compagnons, poussé par quelque vague restant de pitié, avait laissé à côté de lui une gourde pleine ainsi qu’un paquet de viande séchée et du fromage. Conan prit la gourde, avala une longue gorgée d’eau et en renversa quelques gouttes sur le visage du mourant.


  L’homme cligna des yeux; son regard se porta sur Conan. Le Cimmérien remarqua que la barbe du bandit était raide, il ne s’agissait donc pas de l’inconnu à la barbe frisée.


  —Un Cimmérien, dit le pillard d’une voix faible et rauque. Je suis perdu…


  —Tu l’étais déjà, dit Conan en montrant la plaie béante. Un coup fort adroit. Murcha, le second fils de Halga, doit en être responsable. C’était son estoc favori.


  —Ces chiens m’ont abandonné comme de la viande pourrie! Que Mitra les maudisse!


  —Je les trouverai avant Mitra. Dis-moi qui ils sont.


  —Et pourquoi le ferais-je? Je suis déjà mourant.


  Le ton de l’homme se voulait méprisant, mais sa faiblesse était telle que son attitude n’était guère convaincante.


  —Il te reste quelques heures à vivre, répondit Conan. Elles pourraient te sembler longues, très longues.


  Le visage blême pâlit encore plus.


  —Les Cimmériens ne torturent pas leurs victimes!


  —Nous ne prenons aucun plaisir à tourmenter les innocents. Mais toi et tes compagnons avez tué mes amis. Je dois les venger. En te taisant, tu retardes ma chasse. Je n’aurai aucun scrupule à te faire parler.


  —Que Set les maudisse! cracha l’autre. D’accord. Ils ne sont plus que six. Deux archers bossoniens, Murtan et Ballan, des voleurs. Deux frères gunderiens, Gunter et Wolf. Des hommes dangereux. Je crois qu’ils sont recherchés dans leur pays pour une affaire de meurtre.


  Le bandit grimaça, submergé par une vague de douleur.


  Conan attendit que les spasmes se dissipent.


  —Et les deux autres?


  —L’un est un Aquilonien du nom d’Axandrias. C’est un charlatan. Il dit posséder des pouvoirs magiques, mais je ne l’ai jamais vu qu’accomplir de vulgaires tours de passe-passe.


  —Et le dernier?


  —Ah, lui! Je cracherais si j’en avais encore la force. C’est celui qui nous a conduits au massacre: Taharka. Il vient du Keshan. Sa peau a la couleur du cuir tanné, mais il n’est pas kushite. Il prend des airs de général, parle comme un roi… mais n’est au fond qu’un gibier de potence, comme nous tous.


  —A-t-il dit dans quelle direction il allait?


  —Il a parlé d’Ophir. Il y a la guerre là-bas. Une bonne occasion de réunir une autre bande pour piller. Il y a toujours de l’argent à se faire durant les guerres.


  —Bien, dit Conan en prenant la nourriture et la gourde. Tu n’as plus besoin de cela.


  —Vas-tu me tuer? demanda le bandit.


  —Non. Je vais te laisser à la mort que tu as méritée.


  —Et ta vengeance? Achève-moi!


  —Je venge la famille que tu as massacrée. L’un d’eux t’a porté le coup fatal. Cela me suffit. Tu as parlé et je ne t’ai pas torturé. Je ne t’ai rien promis d’autre. Rappelle-toi tes forfaits quand les vautours tourneront autour de toi…


  Conan s’éloigna et entendit l’homme jurer faiblement derrière lui. Il se sentait mieux maintenant qu’il avait quelques provisions. Les rations étaient maigres, mais suffisantes. Il avait été élevé durement dans les montagnes et son corps saurait utiliser toutes les parcelles de force extraite de la viande séchée et du fromage. Maintenant, il était sûr de tenir sa vengeance.


  *


  Taharka se sentait d’humeur allègre. La région alentour était verte et agréable, il faisait frais, il avait un bon cheval et était au mieux de sa forme. C’était dans ce genre de circonstances qu’il appréciait pleinement le bon côté de la vie: le pillage, les femmes pulpeuses, le vin mousseux, le sang de ses ennemis coulant en torrent à ses pieds. Ses hommes, eux, étaient taciturnes et abattus. Des êtres inférieurs, que le malheur des autres assombrissait.


  Axandrias l’Aquilonien remonta au niveau de son chef. Le soi-disant magicien était le seul qu’il appréciait. Axandrias était de la même trempe que lui, sans scrupule ni trace de conscience. Au contraire des sévères Gunderiens et des Bossoniens apeurés, l’Aquilonien ne laissait pas des notions surannées de loyauté, de peur ou d’honneur lui dicter sa conduite.


  —Nos camarades sont malheureux, dit Axandrias. Ils trouvent que revenir des hautes terres les mains vides est une mauvaise opération.


  —Une bourse vide est en effet une triste maladie, dit Taharka. Néanmoins, je connais le remède. Nous, nous n’avons pas à nous tuer à la tâche pour gagner notre vie. Les autres travaillent des années durant, et en un instant, ce qu’ils ont nous appartient. C’est toute la beauté d’une vie de hors-la-loi.


  L’Aquilonien passa une main dans sa blonde chevelure, enduite d’un onguent parfumé. Sur sa large ceinture, il ne portait qu’un gilet de soie verte qui mettait en valeur la musculature satinée de ses bras et de ses épaules. Axandrias était bel homme et il voulait que cela se voie.


  —Mais il se sont mis dans la tête que des esprits malins poursuivaient notre expédition. Que veux-tu, ce ne sont pas des érudits comme toi ou moi, maître. Ils sont superstitieux et s’imaginent que le mauvais sort s’est abattu sur eux.


  Taharka sourit dans sa très belle barbe. La familiarité et les insinuations de l’Aquilonien l’amusaient.


  —Ce qui est stupide. Si le mauvais sort a tué leurs camarades, ils devraient se rendre compte que c’est la chance qui les a sauvés, dit-il.


  —Bien sûr, maître, dit Axandrias. Mais ce sont des hommes au raisonnement fruste, qui supportent mal la réduction de notre effectif. Quand nous étions trente, nous avions peu à craindre hors les troupes des rois et des seigneurs frontaliers. Nous ne sommes plus que six, et donc vulnérables.


  —Ils se trompent, dit Taharka. La perte de quelques crétins importe peu. Dans le monde, rien n’est plus remplaçable que l’homme. Chacun aime à se considérer unique et indispensable, mais il n’est rien de plus faux. Si tu devais un jour devenir un chef, Axandrias mon ami, tu comprendras que les hommes, qu’ils soient libres ou esclaves, peu ou plusieurs milliers, ne sont rien. Leur mort, si elle sert ta cause, n’est rien. Leur vie, si elle te cause un désagrément, n’est rien non plus.


  —Sages paroles, mon seigneur, dit l’Aquilonien.


  —Nous allons nous arrêter par ici. Sûr qu’il y a quelque part un excès de fortune à nous approprier. Cette région a la réputation d’être riche.


  —Elle l’est, maître. Et en tant que natif, j’en parle avec quelque autorité. J’ai gravé mon nom sur les murs des plus célèbres prisons de ce pays.


  —Mais tu étais jeune et impulsif. Pire encore, il te manquait un chef. Ce n’est plus le cas, à présent Maintenant, dis-moi, es-tu bien sûr que nous avons échappé aux poursuites des parents des sauvages que nous avons tués?


  —Assurément. Quand les pillards traversent la frontière, les Cimmériens abandonnent leur chasse. Il en a toujours été ainsi.


  —Très bien. Reposons-nous un peu, dit Taharka. Après tout, quel intérêt d’être voleur si c’est pour se tuer à la tâche…


  Le chef se retourna sur sa selle.


  —Murtan, Ballan, filez devant et cherchez alentour. Si vous trouvez une proie facile, revenez au galop. Il nous faut des voyageurs, peu nombreux et transportant des marchandises. Rappelez-vous: nous n’attaquerons personne près d’une ville. Et entre deux attaques, nous sommes d’honnêtes marchands de chevaux.


  Il fixa une fois de plus Axandrias tandis que les deux Bossoniens s’éloignaient:


  —Tu vois, il faut occuper les hommes quand leur moral est bas, sinon ils ont tendance à se rebeller. Un peu de vol et de bagarre leur rendra le sourire. Dès que nous atteindrons une ville, nous vendrons les chevaux et pourrons faire la fête.


  —J’espère bien, maître, dit l’Aquilonien.


  *


  Conan était sur les traces des bandits depuis six jours quand il découvrit le premier de leurs pillages. En apparence, il n’y avait, sur la route, que les traces de passage de nombreux chevaux. Pourtant, son instinct lui affirmait que la mort avait élu domicile dans les environs.


  Il examina soigneusement la route. Il découvrit un nombre inhabituel d’empreintes de sabots, et parmi elles, de petites taches de sang noirci. À plusieurs reprises, un pied botté avait étalé de la poussière sur des flaques de sang. La terre n’avait cependant pas tout absorbé et les mouches s’activaient bruyamment.


  Son odorat et un fort bourdonnement le conduisirent vers d’épais buissons. Comme il s’y attendait, les corps des victimes avaient été traînés là et abandonnés.


  Il y avait quatre cadavres, trois hommes et une femme. Ils portaient encore leurs vêtements maculés de sang et Conan déduisit de leur tenue qu’il s’agissait d’un marchand, de sa femme et de leurs deux serviteurs. Les bijoux et tous les autres objets de valeur avait été arrachés. Conan se hâta de s’éloigner. Il n’y avait rien à gagner à se faire surprendre là. Après une attaque de ce type, les hommes du roi avaient tendance à capturer le premier étranger venu. Pire encore: les fantômes des morts pouvaient hanter les environs, prêts à se déchaîner sur les passants.


  Leur piste sera facile à suivre s’ils continuent à massacrer des innocents à chaque détour du chemin.


  Conan était lui-même un hors-la-loi, mais une telle boucherie le dépassait. La mise à mort de ces hommes figurerait parmi les plus belles de ses actions.


  Au bout de quelques lieues, cependant, Conan se rendit compte qu’il allait bientôt lui falloir une monture. Les pillards étaient à cheval; le Cimmérien aurait été semé depuis longtemps si les bandits n’avaient pas été aussi confiants. Si, pour une raison ou pour une autre, ils décidaient d’accélérer, jamais il ne pourrait les rattraper.


  Le soir même, il aperçut une ville. Construite au confluent de deux larges cours d’eau, elle protégeait derrière son enceinte de pierre un groupe triangulaire d’habitations et de bâtiments publics. Des pâturages s’étalaient de part et d’autres de la cité.


  Il s’approcha de la porte. Un garde, appuyé sur sa lance, le regarda avec dédain.


  —Quel est ton nom, Cimmérien? Et quelle est ta quête?


  Le ton était si méprisant que Conan sentit la colère le submerger. Il n’avait qu’un geste à faire pour sortir son épée et fendre en deux le crâne de ce chien puant. Mais cela ne lui amènerait que des ennuis. Les gens des villes n’ont pas le sens de l’humour. Pire, les bandits qu’il recherchait s’enfuiraient pendant qu’il tenterait vainement de s’échapper du cachot local.


  —Je m’appelle Conan. Je suis à la recherche d’un groupe d’individus qui ont peut-être fait halte par ici. Un Noir du Sud, un Aquilonien, deux Bossoniens et deux Gunderiens. Les avez-vous vus? Ils ont sans doute cherché à vendre des chevaux.


  Le garde regarda Conan, les sourcils froncés:


  —Pourquoi demandes-tu cela?


  C’était une étrange réaction. Conan décida de ne pas mentionner les meurtres sur la route.


  —Des affaires en cours…


  —Je ne sais rien d’eux, dit le garde. Tu peux entrer dans la ville, mais évite les ennuis. Et suis mon conseil, garde le silence sur ces hommes que tu recherches. Il se pourrait bien que quelqu’un t’en parle.


  Étonné, Conan passa sous l’arche et traversa le tunnel voûté creusé dans le mur d’enceinte. Le garde en savait plus qu’il ne voulait le dire. Décidément, le jeune Cimmérien n’appréciait que peu les us et coutumes de la civilisation. Il reviendrait peut-être quand il ferait nuit pour lui soutirer quelques réponses.


  Avant tout, il avait besoin de repos et de rafraîchissement. Cela faisait plusieurs jours qu’il était sur la route. Il était assoiffé, affamé, et souffrait de tout son corps. Au fond du paquet de provisions il avait déniché quelques petites pièces, oubliées là par erreur. Il allait en faire bon usage.


  Il apprit vite que l’unique auberge se trouvait près des portes de la ville. C’était une curieuse bâtisse, très basse, construite en bois et en pierre, percée çà et là de quelques petites fenêtres. De la fumée s’élevait de la cheminée. Conan se baissa pour passer la porte et pénétra à l’intérieur.


  Peu à peu, ses yeux s’habituèrent à la faiblesse de l’éclairage. Il se trouvait dans une immense pièce caverneuse, avec deux longues tables en son centre. Dans la cheminée rôtissait une viande appétissante, embrochée sur de longues tiges de fer. À l’autre bout, une lourde tenture séparait les clients des autres pièces. À côté du rideau, une forme repliée sur elle-même était assise par terre, enveloppée dans une cape qui ressemblait plus à une couverture.


  L’aubergiste traversa la pièce, essuyant ses mains sur la tablier qui couvrait son ventre rebondi. Il observa le Cimmérien à moitié nu avec méfiance.


  —Que désires-tu, étranger?


  —À manger et un endroit pour dormir, dit Conan. J’ai de quoi payer.


  —Nous venons juste de préparer les viandes. Le boulanger ne nous a pas encore apporté le pain. Si tu veux bien patienter, je t’apporterai du vin.


  Si assoiffé qu’il fût, Conan savait qu’il valait mieux éviter de se gorger de vin si tôt dans la journée, surtout l’estomac vide.


  —Montre-moi plutôt où je peux dormir quelques heures. Je me restaurerai quand je me lèverai. J’ai encore beaucoup de chemin à faire, et pas de temps à perdre.


  —Comme tu veux. Suis-moi, je vais te montrer les chambres.


  L’homme conduisit Conan vers la tenture. Alors qu’il allait passer, la forme dissimulée sous la cape bougea, révélant une tête à la chevelure de bronze. Au grand étonnement de Conan, il s’agissait d’une femme. Ou plutôt d’une jeune fille qui semblait avoir le même âge que lui. Elle avait des traits réguliers qui auraient été agréables sans le bandeau de cuir noir qui recouvrait son œil gauche. Il s’arrêta un instant, étonné par son regard. La lueur de son œil unique n’était pas tout à fait saine.


  Derrière la tenture se trouvait une grande pièce au sol de paille tassée, divisée en chambres minuscules par des rideaux. Conan posa ses maigres possessions tandis que l’aubergiste allumait une chandelle.


  —Cela me va, dit le Cimmérien. Qui est la fille? Le regard qu’elle m’a jeté n’était pas très amical.


  —C’est Kalya-la-folle. Ne t’occupe pas d’elle. Elle est connue par ici. Elle n’aime pas les hommes.


  —Je sais reconnaître une femme dangereuse quand j’en vois une, commenta Conan. Pourquoi est-elle connue?


  —Elle est sans pitié. Ne tente rien sur elle, tu trouveras d’autres filles plus accommodantes. Elle passe son temps à rôder dans la zone frontalière, à la recherche d’un homme dont, soi-disant, elle doit se venger. Si tu veux mon avis, ce type n’existe que dans son esprit dérangé. Les soldats du roi ne veulent pas la toucher car elle est folle, et peut-être de sang noble. Elle vient dans cette ville de temps en temps. Elle a toujours un peu d’argent pour payer et personne ne prendrait le risque de lui demander comment elle se l’est procuré. Elle est arrivée tard hier soir et a dormi jusqu’à ce que tu arrives. Elle dort toujours ainsi, assise le dos contre un mur.


  Le gros aubergiste secoua la tête de dépit.


  —Un tel gâchis. Ç’aurait pu être une sacrée belle fille.


  —Réveille-moi quand le dîner sera prêt, dit Conan, s’étirant sur la paille. Je n’ai pas de temps à perdre avec les folles.


  La main sur la garde de son épée, il s’endormit.


  … Et se réveilla en sursaut, l’arme à moitié tirée, quand quelqu’un entra dans la petite chambre. Il rengaina en s’apercevant que ce n’était qu’un enfant en haillons.


  —Nous servons le repas, maître, bégaya l’enfant. Vous souhaitiez être réveillé.


  Conan remercia le jeune garçon et s’équipa. Il trouva une cuvette remplie d’eau près de la porte de la salle commune et s’aspergea le visage et les mains, puis les essuya à l’aide d’une serviette pas vraiment propre. Il repoussa la tenture.


  Il y avait une vingtaine de personnes dans la salle, probablement des voyageurs. La démente était toujours assise à côté de la porte. Elle n’avait pas bougé, mais scrutait la pièce de son œil unique.


  Conan prit un siège au bout d’une table et se servit. Il ne savait pas quand il pourrait s’accorder un prochain repas, et décida de manger plus qu’à sa faim. Le garçon lui versa une coupe de vin rouge et le Cimmérien commença à attaquer quelques côtes de bœuf.


  Un homme portant un gilet de peau graisseux s’assit en face de lui. Il se fit servir une coupe et but longuement avant de se retourner vers Conan et de lui sourire, révélant des dents sales et tachées. Des gouttelettes de vin accrochaient la lumière sur sa moustache en bataille.


  —Étranger, j’ai entendu dire que tu recherchais un groupe d’individus avec des chevaux à vendre. Mon nom est Rario. Je suis marchand de chevaux et je pense t’être de quelque utilité.


  —Les hommes que je cherche sont des bandits, déclara Conan. Un homme du Sud nommé Taharka, un vil Aquilonien appelé Axandrias, deux Gunder…


  Le marchand lui fit signe de se taire:


  —Parle moins fort. Il y a des questions qu’il vaut mieux ne pas porter à l’attention du public.


  —J’en ai assez de ces mystères, grogna Conan. Ces hommes ne sont sous la protection d’aucun dieu que je connaisse. Mes affaires avec eux ne regardent que moi.


  —Et je désire t’aider, lui dit Rario. Mais ce n’est peut-être pas l’endroit. Je garde ma marchandise dans le parc à chevaux à l’extérieur de la ville. Rejoins-moi là-bas tout à l’heure.


  —D’accord, dit Conan. Si c’est le seul moyen d’obtenir des réponses.


  —Excellent. Maintenant, termine ton dîner, bois à ton gré et mets-toi à l’aise. Je t’attendrai dans le parc. Donne mon nom au garde et il te laissera passer sans poser de questions. À bientôt, Cimmérien.


  L’homme salua quelque peu ironiquement et quitta les lieux.


  Conan termina sa dernière côte de bœuf et cherchait quelque chose de plus substantiel à se mettre sous la dent quand il remarqua la folle près de son banc. Sa cape était en fait une couverture circulaire ocre tissée dans une étoffe grossière, avec une ouverture centrale pour passer la tête. Le tissu couvrait tout son corps, des épaules aux chevilles. Ce qu’il dissimulait était un profond mystère.


  —Je voudrais te parler, dit-elle, directement.


  Conan ne désirait aucune compagnie, mais il était dans les coutumes de son peuple de ménager les simples d’esprit. Il lui montra la place vide en face de lui et fit signe au serveur d’apporter une autre coupe.


  —Je m’appelle Kalya. Les gens me surnomment Kalya-la-folle. On a dû te prévenir…


  Sa voix était étonnante: un croassement rauque qui faisait plus penser à un corbeau qu’à une jeune femme. Jetant un coup d’œil dans la pénombre, Conan aperçut deux cicatrices jumelles de chaque côté du cou de Kalya. Le larynx de la jeune fille avait dû être traversé d’un coup de dague. Voilà qui expliquait sa voix. D’après l’aspect des cicatrices, elle ne devait être qu’une enfant quand cela lui était arrivé. Il but une autre gorgée de vin. Ils vivaient dans un monde cruel et ce n’était pas ses affaires.


  —Tu connais mon nom, lui dit-elle. Quel est le tien? Tu ressembles à un Cimmérien.


  —Je suis cimmérien. Mon nom est Conan.


  Le jeune serveur posa une coupe de vin près de la jeune femme. Sa main gauche sortit des replis de sa cape. Conan fut sidéré de voir qu’elle portait un gantelet d’acier à ses mesures.


  —Je t’ai entendu parler avec ce chacal, Rario. Moi aussi, je suis à la recherche de quelqu’un, et il se peut qu’il soit parmi ceux que tu poursuis.


  —Qu’est-ce que ça peut me faire? demanda Conan. Mange quelque chose.


  —Je n’ai pas d’argent…


  —Je paierai. Ce sont les hommes que je traque qui m’offrent ce repas.


  De fait, sa proposition n’était pas que pure générosité. Kalya avait déjà vidé sa coupe et en entamait une autre. L’alcool était radical sur un estomac vide. C’était déjà assez de partager sa table avec une démente, alors une folle soûle… Il vit avec satisfaction qu’elle dévorait gloutonnement.


  Pendant quelques instants, ils mangèrent en silence. Aucun autre client ne leur adressa la parole, ce qui arrangeait Conan. Il ne se rendait pas compte du spectacle qu’ils offraient: un jeune barbare affamé et une fille aux allures brutales qui auraient intimidé une assemblée plus courageuse que celle de ce soir.


  Kalya se renversa finalement sur son siège avec un soupir de plaisir et de satiété, et s’essuya la bouche avec un coin de sa cape. Elle se servit de sa main gauche. Conan n’avait pas encore vu la droite.


  —Tu ne m’as pas dit pourquoi tu suivais ces hommes, Cimmérien.


  —C’est vrai, répondit Conan.


  Il n’était pas dans sa nature de taire la vérité, mais les curieuses réactions des gens de la ville le poussaient à rester discret.


  —Tu as prononcé un nom quand tu parlais avec Rario, dit elle. Axandrias. C’est lui que je cherche.


  Son port de tête et la lueur de son œil donnèrent un instant la chair de poule à Conan. Cette femme était vraiment folle.


  —Je ne connais rien de cet homme. Pour tout ce que j’en sais, il peut y avoir des milliers d’Aquiloniens dénommés Axandrias.


  —C’est lui, siffla-t-elle. Celui que tu cherches est-il un charlatan, un magicien à la manque et un serpent?


  —On me l’a décrit ainsi, concéda Conan de moins en moins à l’aise. Je ne l’ai pas rencontré, et mes relations avec lui risquent d’être brèves. De plus, ce n’est qu’un des six hommes que je recherche.


  Elle écrasa sa main gantée sur la table. Dans la salle, des têtes se tournèrent vers l’étrange couple.


  —Je le savais! Mitra a répondu à mes prières! Il sera bientôt entre mes mains…


  —Ce n’est pas mon problème, dit Conan. J’ai des affaires en cours avec ces hommes et je perds mon temps ici. Je dois y aller.


  Il se leva, et la jeune femme avec lui.


  —Tu vas voir Rario. Je viens avec toi. J’aimerais lui parler.


  —Ce ne sont pas tes affaires, femme, siffla Conan.


  —Oh, si, dit-elle. Maintenant, paie l’aubergiste que nous puissions partir.


  Furieux, Conan régla leur note et ils sortirent dans la rue éclairée par la lueur des torches. Il nota que Kalya ne marchait pas avec la coquetterie des citadines, mais plutôt du pas leste d’un guerrier. Sa tête n’arrivait pas à l’épaule du barbare.


  —Tu veux te venger de ces hommes, n’est-ce pas, Cimmérien? demanda-t-elle abruptement.


  —Pourquoi cette question?


  —Parce que ma vengeance passe avant tout!


  —Silence! Les portes.


  Ils s’approchèrent du portail sans un bruit. À la lueur d’une torche, le Cimmérien s’aperçut que le garde était celui qui l’avait interpellé plus tôt ce matin.


  —Ah, le barbare, dit l’homme. Tu cherches Rario? C’est… Hé, qui est-ce?… Kalya-la-folle! Qu’est-ce que…


  Ses mots s’étranglèrent dans sa gorge quand la main de Conan l’attrapa par le pourpoint, le souleva du sol et le plaqua contre le mur.


  —Tu fais toujours d’aussi longs tours de garde? demanda le Cimmérien.


  —Attends, cria-t-il, affolé. Rario m’a dit de monter la garde cette nuit. Il a donné de l’argent à ma relève pour que je puisse faire les deux tours.


  La peur se lisait sur son visage. Le sauvage qui le tenait d’une main paraissait avoir autant de pitié qu’un rocher, et la démente derrière lui était assoiffée de sang.


  —Laisse-le, Conan, dit Kalya. Ce n’est qu’un chien qui mange dans la main du premier qui lui jette quelques pièces. C’est Rario qui a les informations importantes. Allons le trouver.


  Conan lâcha la loque avec un grognement de dégoût.


  —Reste-là et tiens-toi tranquille.


  Ils passèrent la porte. Les prés étaient éclairés par la lumière de la lune. La seule touche de couleur était un feu de camp entretenu par quelques gardiens de bétail. Conan et Kalya se dirigèrent vers les flammes, les bergers surveillant leur approche d’un regard inquiet.


  —Je suis sûre qu’il est temps d’inspecter les clôtures, dit Kalya d’une voix glaciale.


  Les hommes s’éparpillèrent.


  —Axandrias est à moi, dit Kalya, regardant Conan. Fais ce que tu veux des autres, mais ne touche pas l’Aquilonien, compris?


  —Écoute, femme, dit Conan d’une voix agacée. Tout le monde peut voir que tu as été maltraitée, et je suis persuadé que ta vengeance est juste. Mais j’ai juré de tuer ces hommes. Je ne supporterai aucune interférence de la part d’une écervelée.


  —Une «écervelée»? (Son œil brillait d’une lueur de haine.) Depuis l’enfance, j’ai voué ma vie à l’extermination de cet homme. Crois-tu vraiment que je vais laisser un sauvage puant me barrer le chemin? Laisse donc cette «écervelée» te donner des leçons de courtoisie et d’escrime, barbare!


  Elle retira sa cape. Avant que celle-ci ne touche le sol, sa main droite avait saisi l’épée qui pendait à sa hanche.


  Conan en resta abasourdi. Elle était passée en quelques dixièmes de seconde de l’amitié à l’agression, et son équipement était le plus bizarre que le Cimmérien ait rencontré.


  La jeune femme ne portait pas grand-chose sous sa cape. Une manche composée de mailles et de petites plaques recouvrait entièrement son bras droit de l’épaule au poignet. Elle portait des jambières sur chaque mollet et sa cuisse droite était protégée par un cuissot de cuir clouté. Son sein droit était enfermé dans une cotte de fines mailles d’acier. L’autre était nu. Sa main gauche portait le gantelet d’acier que Conan avait aperçu auparavant. Il s’évasait pour former une manchette cannelée remontant pratiquement jusqu’au coude. À part ces protections, son seul vêtement était un pagne, lui aussi fait de cotte de mailles, qui tenait grâce à son baudrier.


  —Prends garde, Kalya. Je n’ai jamais usé de mon épée contre une femme, mais tu vas me faire perdre patience.


  Malgré ses scrupules, sa main restait près de la garde de son épée. La créature, en face de lui, ressemblait plus à une bête sauvage qu’à une jeune fille.


  Son épée était étroite, un peu incurvée, et sa garde composée d’une tresse complexe de métal qui englobait complètement sa main. Quelle que soit l’école d’escrime où avait étudié la jeune fille, il était clair qu’elle devait conduire les combats avec le bras et la jambe droite.


  Plus vite qu’il ne l’aurait cru, l’épée de la guerrière fendit l’air de bas en haut. Tout autre homme aurait été châtré. Conan évita le coup de si peu qu’il sentit la sueur couler sur sa nuque.


  —Par Crom! Qu’est-ce que ça veut dire? Il n’y a rien entre nous qui nécessite un combat à mort, femme!


  —Arrête de m’appeler femme, stupide sauvage! Sors ton épée si tu ne veux pas que le meurtre s’ajoute à la liste des crimes que j’ai sur la conscience.


  Conan tourna autour d’elle, essayant de la mettre face à la lumière. Kalya tournait avec lui les genoux bien fléchis, sa main gantée tendue devant elle, juste sous le menton, pour protéger ses parties dénudées. C’était l’armure la plus curieuse que Conan ait vue, mais il semblait qu’elle protégeait tous les organes vitaux avec un minimum de poids.


  —Sors ton arme! cria-t-elle, le visage empourpré.


  —Oui, sors-la, Cimmérien, dit une voix.


  Conan et Kalya se retournèrent. Des ombres se déplaçaient dans la semi-obscurité. Conan tira son épée du fourreau; ses dents brillèrent à la lueur de la lune. Enfin quelqu’un qu’il pourrait tuer sans arrière-pensées!


  Un des hommes s’approcha. Conan ne fut pas surpris de reconnaître Rario.


  —Tu es dans le pétrin, Cimmérien. Un homme doit faire attention à ce qu’il dit, par ici.


  —Je cherche Taharka et ses hommes. Une réponse franche et je m’en vais. Mais il semble que la franchise soit une denrée rare par ici.


  —Tu es bien innocent, dit le marchand de chevaux. Tu n’as pas plus de cerveau que cette fille. Il te suffisait de passer pour un marchand ambulant. Tu aurais posé quelques questions, et là, nous aurions pu faire affaire.


  —Arrête de parler par énigmes! hurla Conan. J’ai été clair. À toi d’en faire autant.


  L’homme secoua la tête:


  —Mon garçon, les hommes que tu poursuis sont des bandits. Ne t’es-tu pas dit que les gens avec lesquels ils traitaient pouvaient avoir une antipathie similaire pour la loi? Vois-tu, quand un bandit descend des collines, il ne cherche pas un honnête marchand. Disons… qu’il apprécie plutôt un commerçant véreux qui ne pose pas de questions. En clair, ton humble serviteur.


  Rario souriait. Les lueurs du feu de camp se reflétaient sur les anneaux dorées qu’il portait aux oreilles.


  —Taharka est venu me voir il y a quelques jours. Il avait de bons chevaux à vendre; je les ai achetés un bon prix.


  —Alors pourquoi n’as-tu rien dit? demanda Conan sans perdre des yeux les silhouettes qui se mouvaient dans le noir. C’est tout ce que je voulais. Savoir où il était passé et où il était parti.


  —Ce sont des questions embarrassantes pour un commerçant! Les chevaux sont des marchandises facilement négociables. Mais si quelqu’un en venait à poser des questions gênantes sur leur origine ou leur propriétaire légitime…, les autorités royales pourraient mettre leur nez dans mes affaires. Il y aurait des interrogatoires, des procédures…


  Conan le regarda, abasourdi:


  —Tout ça à cause d’un commerce de chevaux? Tout ce retard, ces complications, à cause de l’avidité et de la lâcheté d’un commerçant véreux!


  —Ton insolence me déplaît, sauvage, fulmina Rario. Je crois qu’il est temps de t’en punir. Allez-y!


  Il fit un signe, et trois hommes s’avancèrent dans la lumière. Leurs corps musclés portaient des armures de cuir et de mailles légères.


  Deux des hommes attaquèrent en même temps, chacun d’un côté, l’un frappant à la tête du Cimmérien tandis que l’autre visait ses jambes. Au lieu d’engager un adversaire et de se retrouver vulnérable face à l’autre, Conan décida de combattre les deux à la fois.


  Il sauta en l’air en repliant ses genoux sur sa poitrine. Le coup destiné aux jambes traversa le vide. Simultanément, il porta un coup vers la lame qui filait en direction de sa tête. Il ne bloqua pas l’arme, mais visa le poignet. L’épée, la main encore accrochée à la garde, s’envola dans une courbe harmonieuse.


  Conan atterrit face à son autre adversaire. La lame du Cimmérien traversa la cotte de mailles, déchirant la chair et les os, creusant profondément son chemin à travers les côtes, jusqu’aux organes vitaux.


  Arrachant la lame souillée du corps du bandit, le barbare se retourna. Le sang décrivit un arc pourpre tandis que l’épée du Cimmérien tranchait la tête du premier assaillant, qui regardait encore, la bouche ouverte, son poignet mutilé.


  Tout cela n’avait duré que quelques secondes.


  Kalya se battait contre le troisième homme de main de Rario. Conan remarqua qu’elle paraît les coups portés à son côté droit avec son épée, alors que son gantelet lui servait à bloquer les attaques dirigées sur son côté gauche.


  Le marchand de chevaux, furieux, se précipita sur Conan. Le barbare bloqua sa lame avec la sienne. Poussant son avantage, il déchaîna un déluge de coups sur le marchand. Le dernier fut porté avec toute la puissance du jeune barbare. Il traversa facilement la parade pataude de Rario et s’enfonça dans son crâne jusqu’aux dents.


  Le Cimmérien dégagea sa lame et se retourna à temps pour voir Kalya finir son adversaire. Alors que l’homme visait son ventre nu, elle repoussa son attaque d’un coup brusque de gantelet et répliqua. La pointe de sa lame s’enfonça sous l’oreille, un seul pouce d’acier plongeant sous la peau. C’était suffisant. L’homme s’écroula à genoux tandis que le sang jaillissait en rivière nauséabonde.


  —Nous ferions mieux de filer, Cimmérien, dit Kalya.


  Elle essuya sa lame, la rengaina, et jeta un coup d’œil distrait sur les trois hommes tués par Conan.


  —Aucune élégance, mais de la force et de la vitesse. Qui était ton maître?


  —Je n’en ai jamais eu. Les Cimmériens savent se battre dès la naissance. Certains sont meilleurs que d’autres, c’est tout. Et que veux-tu dire par «Nous», femme? Je pars à la poursuite de ces bandits, et n’ai pas besoin de compagnon de voyage.


  Elle remit sa cape.


  —Nous cherchons les mêmes hommes. Il serait plus facile de joindre nos forces, ne crois-tu pas?


  Elle le fixa de son œil unique. La lueur de folie avait disparu de son regard.


  —Barbare, tu es sûrement un grand guerrier dans tes collines. Je suis persuadée que tu peux faire impression dans les Marches. Mais nous avons une longue traque devant nous, et, dans les grandes cités du Sud, tu seras comme une bête en cage. Non! Tu pourriras dans un cachot avant de retrouver Taharka et ses hommes. Moi, je suis à mon aise dans les ruelles sombres.


  La fierté de Conan était piquée au vif, mais il dut reconnaître qu’elle avait raison. Comme un citadin avait besoin d’un guide dans les terres sauvages, il allait en avoir besoin dans la civilisation.


  —Tu as raison, dit-il en rengainant son arme. Nous ferons route ensemble, au moins jusqu’à ce que je ne puisse plus te supporter.


  —Je manquerai de patience avant toi, répondit-elle. Viens, allons voir quels chevaux ce brigand avait en sa possession. D’une minute à l’autre, le garde peut rassembler assez de courage pour venir voir ce qui s’est passé. À ce moment-là, il faut que nous soyons loin.


  CHAPITRE III


  Ils chevauchèrent le long de la frontière est de l’Aquilonie, évitant les villes les plus importantes et leurs garnisons. Taharka était satisfait du chemin parcouru. Ses cinq fidèles compagnons avaient surmonté leur déception cimmérienne et engagé de nouveaux brigands pour renforcer leurs rangs. Le pays était riche, les marchands opulents voyageaient souvent sans escorte. La bande prenait soin de ne laisser nul survivant qui aurait pu donner l’alarme.


  Chatoyants dans leurs atours de soie et de cuir, les pillards étaient maintenant vêtus d’armures flambant neuves et montaient les meilleurs chevaux.


  Rien ne réjouit plus le cœur d’un homme qu’une bourse bien pleine, un bon cheval et une parure voyante…


  La voix de l’un des Gunderiens interrompit la méditation de Taharka.


  —Maître, dit-il, nous sommes fatigués de chevaucher et de dormir à la belle étoile. Arrêtons-nous dans la prochaine ville et dépensons un peu notre argent.


  Le bandit réfléchit. Une partie essentielle de l’art du domptage consistait à connaître le moment où lâcher la bride aux fauves…


  Ils étaient à des kilomètres du lieu de leur dernier crime et, jusqu’à présent, il n’avaient vu nulle trace de poursuite.


  —J’aime assez l’idée, dit-il chaleureusement Axandrias, y a-t-il un endroit plaisant dans les environs?


  L’Aquilonien remonta jusqu’à son chef:


  —À un quart de lieue d’ici, un embranchement part vers l’est. Si nous prenons cette route, nous arriverons à Croton avant la nuit. La zone est revendiquée par l’Aquilonie et par la Némédie, mais aucune des nations n’y a installé de soldats. Tous les brigands de la région s’y retrouvent… La ville est dépravée à souhait.


  —Cela me paraît l’endroit idéal pour passer quelques jours de bon temps, annonça Taharka. En route vers Croton!


  Derrière lui, les hommes accueillirent la décision avec des cris de joie et, au coucher du soleil, ils traversaient les portes de la cité en ruine.


  Croton était bien telle que l’avait décrite Axandrias. Le mur d’enceinte était détruit, et des animaux broutaient tout autour de la ville. Des chevaux, des mules, mais aussi des chameaux se repaissaient tranquillement. Les Bossoniens et les Gunderiens en restèrent bouche bée.


  —Par Set, jura Taharka, la moitié des contrebandiers du monde doivent passer par cette ville!


  —Une bonne estimation, maître, dit Axandrias.


  Ils entrèrent sans encombre dans le cœur de la cité.


  Pour une petite bourgade d’une région perdue, Croton était très cosmopolite. Dans le marché, des langages différents résonnèrent à leurs oreilles, et les brigands croisèrent des acheteurs vêtus des tenues les plus exotiques. Aquiloniens et Némédiens prédominaient, mais Taharka et ses comparses croisèrent également des Shémites et des Ophiriens, ainsi que quelques Hyperboréens, hommes du Nord ou Brythuniens.


  Le marché était un chaos de couleurs, de sons et d’odeurs, où les brigands du monde entier venaient vendre leur butin et des biens de contrebande. Dans un désordre indescriptible chatoyaient des étoffes moirées, étincelaient des présentoirs de bijoux ou de verroterie, des armes et d’autres objets mystérieux… L’odorat ne se faisait pas moins agresser que la vue. Les fragrances de riches épices, d’encens, de parfums et de drogues se mêlaient à l’air ambiant. Taharka héla un homme qui examinait un présentoir de dagues à la garde d’ivoire.


  —L’ami, peux-tu me dire où des voyageurs épuisés ayant de l’argent à dépenser pourraient trouver un endroit pour se reposer, se rafraîchir et s’amuser?


  L’homme indiqua une rue étroite bordée d’échoppes:


  —Descendez la rue de Tous les Plaisirs. À son extrémité, vous trouverez le Paradis des Voyageurs. Dans cette auberge, si on peut payer, seul un mort n’y trouverait pas son compte. Surveillez votre bourse, gardez un œil sur vos effets et vous ne serez pas déçus!


  Taharka le remercia et le petit groupe se fraya un chemin dans la rue bondée. Les échoppes et les auvents qui s’étalaient jusqu’au centre de la rue rendaient le passage des cavaliers presque impossible. Les marchandises présentées au niveau de la rue étaient attirantes, mais celles qui étaient exposées aux balcons et aux fenêtres des étages supérieurs attirèrent également l’œil des brigands. Des ravissantes jeunes femmes à peine vêtues s’y montraient particulièrement aguichantes.


  Çà et là, ils passèrent quelques petits temples. Les sculptures obscènes et les peintures, sur leurs portiques, indiquaient clairement que seuls les dieux les plus discutables étaient vénérés à l’intérieur… Enfin, après quelques minutes de trajet, le petit groupe pénétra dans la cour du Paradis des Voyageurs.


  Ils laissèrent leurs montures à des serviteurs et passèrent le large portail de bois. L’auberge était d’architecture orientale, haute de trois étages avec une grande cour au rez-de-chaussée et deux étages de balcons. Une cour centrale à ciel ouvert donnait sur un bassin et une fosse où des esclaves se livraient à des combats contre leurs pairs ou contre des animaux; un sport strictement interdit en Aquilonie, désapprouvé en Némédie, mais très recherché parmi les membres les plus rudes de la société.


  La foule était cosmopolite et tumultueuse. Taharka et ses hommes dénichèrent une table dans la cour centrale près de la fosse. Des esclaves se précipitèrent pour leur porter des rafraîchissements. Après s’être occupé du logement de ses hommes et de leurs montures, le chef demanda qu’un festin leur soit préparé. Il ne fallut pas longtemps pour qu’ils puissent se repaître à loisir, observant de jeunes Némédiennes nues danser lascivement sur une estrade montée sur la fontaine, au bord du bassin.


  —Voilà ce que j’appelle vivre! proclama l’homme à la peau d’ébène. N’est-ce pas un beau métier que nous avons choisi, mes amis?


  La camaraderie servait à forger la loyauté de ses hommes et à augmenter leur moral.


  Flattons-les. Ils seront ainsi plus désireux de me plaire et plus faciles à sacrifier.


  —Le meilleur, chef, dit Gunter, le Gunderien en jetant un coup d’œil sur la fosse. Je me demande s’il y aura un combat ce soir. Je suis d’humeur à apprécier un divertissement musclé.


  —Nous verrons bien, Gunter, répondit-il. Peut-être pourrons-nous persuader nos hôtes de nous procurer ce genre de spectacle. Ma bourse est pleine et rien n’est trop bon pour mes hommes!


  Des acclamations s’élevèrent à ces paroles. Il sourit. Les hommes étaient si facilement manipulables…


  La journée passa lentement et agréablement. Les hommes buvaient et mangeaient à satiété. De temps en temps, l’un d’eux, parfois même plusieurs, quittait la table en compagnie de quelque aimable jeune femme dont le métier était de «s’occuper» des fêtards. Au retour, ils mangeaient et buvaient avec un appétit renouvelé…


  La lumière baissa. Des torches furent installées autour de la cour et le long des galeries. Les serveurs déposèrent des chandelles dans des réceptacles de métal curieusement forgé et dans des bouteilles fantaisies d’origine étrangère. Le dernier quartier de lune se mit à briller dans le ciel, tandis que dans la cour, les ébats continuaient.


  Taharka se renversa dans son siège et observa la scène avec satisfaction. Il n’avait bu et mangé que modérément et ne s’était pas laissé aller à profiter des services que proposaient les charmantes travailleuses. Ses plaisirs étaient de nature moins simple que ceux de ses subalternes. Ces derniers venaient de sortir les dés, et commencèrent à redistribuer leur butin en fonction de la chance. Taharka, lui, jouerait plus tard. Et la plus grande partie du trésor, ce ne serait pas par chance qu’il finirait par mettre la main dessus…


  D’un geste, il attira l’attention de l’aubergiste et lui fit signe de venir à leur table.


  —Joins-toi à nous, remplis une coupe de cet excellent vin et honore notre table de ta présence. Laisse un moment tes serviteurs s’occuper de l’auberge…


  —Avec plaisir, dit l’homme.


  Il s’assit avec un long soupir et se versa du vin sorti tout droit d’un pichet ciselé.


  —La journée a été dure. Je travaille jour et nuit pour satisfaire mes clients. J’avais mal aux pieds, mais maintenant, je ne les sens même plus!


  Il but une longue gorgée. Il portait une grande barbe fauve qui couvrait presque sa panse rebondie. Bien qu’il ne soit pas encore très âgé, les lumières des torches révélaient un crâne dégarni. Il avait de bonnes joues, des yeux pétillants et le sourire affable de l’aubergiste professionnel.


  —Tout est-il selon ton bon désir, l’ami? Si quelque chose te manque, dis-le-moi et je me ferai un plaisir de te l’apporter aussitôt, s’il est en mon pouvoir de le faire.


  —En vérité, certains de mes compagnons se demandaient justement s’ils pourraient assister à un combat dans la fosse.


  —Oui, un marchand local possède un combattant célèbre, et une caravane de Zamora est arrivée ce matin. Leur conducteur ne manque pas de cran et désire le défier. Ils offriront un spectacle de qualité.


  —Un seul spectacle, alors? demanda Taharka.


  —Hélas, je ne peux pas faire plus. Il y a quelques années, en pleine saison, c’est plus d’une dizaine de combats qui se jouaient chaque soir! Les rois n’étaient pas si puritains, et les voyageurs en provenance de Zamora, Brythunie et Turan, où les amusements très virils sont à l’honneur, étaient bien plus nombreux. Les conflits récents ont cassé le marché.


  Les deux hommes trinquèrent à la décadence ambiante.


  —Est-ce ainsi que les combats sont organisés? s’enquit Taharka. Uniquement des esclaves combattants? Pour un spectacle si édifiant, cela me semble une méthode hasardeuse et peu fiable. Sais-tu qu’à l’est et au sud d’ici, l’organisation de combats est une véritable entreprise commerciale?


  —C’était ainsi il y a quelques années. Il y avait de nombreuses écuries d’entraînement dans les villes de cette région. Du temps de mon père, trois établissements de Croton entretenaient chacun une vingtaine d’esclaves combattants. De nos jours, nous ne pouvons fournir que deux ou trois combats par semaine.


  —Des combats à mort? demanda Taharka.


  —Bien sûr! s’indigna l’aubergiste. Le bon temps a beau être loin, nous ne sommes pas encore complètement dégénérés.


  —Supposons, hasarda Taharka, que quelqu’un puisse te fournir un lot conséquent de vaillants combattants. Disons, suffisamment pour que tu puisses offrir à tes clients quatre ou cinq combats par nuit. Combien serais-tu prêt à payer?


  Taharka but une gorgée de vin. À la lueur d’avidité dans l’œil de l’aubergiste, il sut tout de suite que sa flèche avait fait mouche.


  L’aubergiste tritura sa barbe:


  —Beaucoup. Il y a quatre établissements dans cette ville, même si le mien est de loin le plus important. Avec de tels spectacles, personne n’irait dépenser son or chez mes concurrents. La pleine saison commence à peine. Si tu peux m’apporter de la marchandise de qualité, nous nous ferions une petite fortune durant les trois prochaines lunes.


  —Voilà une réaction intelligente! Je crois que nous allons nous entendre.


  —Un instant. Les combattants doivent être volontaires et de qualité. Je ne veux pas d’esclaves terrifiés qui se déchirent en tremblant. Un combat plein de courage et de verve, voilà qui enchante une foule! Un homme qui continue à défier son adversaire tandis que son sang gicle tout autour de lui, ça, c’est du spectacle!


  —N’aie pas peur, le rassura Taharka. Je suis un expert. Tu auras les meilleurs. En prenant un pourcentage sur les paris, il y a une fortune à faire!


  Ils marchandèrent un moment. Quand ils furent d’accord sur tout, ils se serrèrent les poignets en guise de contrat. Puis l’aubergiste se leva et se dirigea vers les autres clients.


  —Maître, dit Axandrias qui avait tout écouté dans un silence respectueux, cela semble un plan ingénieux, mais je détecte quelques défauts.


  —Lesquels? répondit son chef.


  —D’abord, les dépenses.


  —Ne t’ai-je pas dit que rien n’est moins cher que les hommes?


  —C’est vrai, mais les esclaves de ce type sont coûteux à entretenir. Ils doivent posséder de grandes qualités. Un esprit fougueux et combatif n’est pas ce que l’on trouve le plus facilement chez les esclaves. Il faudra aller là où il y a des guerres et acheter des prisonniers. Ils devront être gardés en permanence et alimentés selon un régime strict. Il faudra les loger, les nourrir et les entraîner. Je ne vois pas comment nous pourrons gérer une telle organisation dans une région comme celle-ci. Et l’avis de nos hommes est à prendre en compte.


  —Pourquoi ne seraient-ils pas d’accord? demanda Taharka.


  —Pourquoi? (Axandrias chercha les mots en remuant en tous sens.) Mais ce serait presque effectuer un travail honnête!


  Taharka sourit largement, découvrant la pierre sertie dans l’une de ses incisives inférieures:


  —N’aie crainte, mon sagace compagnon. Il n’y aura pas une trace d’honnêteté dans ces affaires. Nous dépenserons peu et récolterons d’immenses bénéfices.


  Une série de cris et d’applaudissements l’interrompit.


  —Ah, voici les gladiateurs. Observe bien. Je te dirai ensuite comment nous allons procéder.


  Les deux combattants traversèrent la foule hurlante. Ils portaient des colliers de métal et des chaînes, que leurs entraîneurs gardaient en main. Au bord de la fosse, les fers leur furent retirés, et les deux hommes descendirent dans l’arène.


  Au milieu des cris et des paris, un annonceur scanda les noms de ceux qui allaient se battre. L’un était un homme du Sud, à la peau presque aussi noire que Taharka. L’autre était un Nordique à la peau claire. Ils ne portaient que des casques de cuir rigide et des coquilles supportées par des ceintures cloutées.


  Leurs gants étaient recouverts de plaques de bronze et des pointes métalliques de trois pouces se dressaient sur leurs phalanges. Les spectateurs hurlaient, applaudissaient, et certains jetaient déjà de l’argent dans la fosse.


  —Vingt sur le blanc! hurla Wolf, le frère de Gunter.


  —D’accord, lui cria Taharka.


  Il ne pariait que pour être agréable car il n’aimait pas les jeux qu’il n’avait pas auparavant arrangés. Mais peu importait. S’il perdait, il regagnerait son argent quand ses hommes seraient trop soûls pour détecter son habileté aux dés.


  Dans la fosse, les deux hommes se faisaient face, les poings levés devant la poitrine. La lumière des torches miroitait sur les pointes de bronze poli. Au signal de l’arbitre, ils avancèrent.


  L’homme du Sud était plus agressif, assénant des coups puissants et très rapides. Son adversaire, plus prudent, détournait les coups qui pleuvaient sur lui avec ses avant-bras. En quelques minutes, ils étaient en sang, mais aucun coup n’avait atteint son visage ou l’un de ses organes vitaux. Le combattant noir fatiguait très vite.


  Quand les bras de l’homme du Sud commencèrent à fléchir sous le poids des gants de bronze, l’esclave du Nord attaqua. Ses coups déchirèrent la poitrine de son adversaire, faisant jaillir le sang. Il ne fallut pas longtemps pour que ses bras tremblants ne protègent plus son visage et son adversaire approcha pour délivrer le coup de grâce. Un crochet au creux de l’estomac força le Noir à se protéger le ventre. Le coup suivant s’écrasa sur son visage, les pointes de bronze s’enfonçant dans sa joue et sa mâchoire.


  L’homme du Sud dégagea les pointes de son gant en s’aidant de son genou. Le Noir était dans un semi-coma et ne put réagir quand l’autre combattant arracha le casque de cuir de son crâne. Le vainqueur saisit ensuite sa victime par les cheveux et la maintint à moitié assise, la mâchoire béante, les yeux révulsés. Il leva la tête fièrement et regarda son public. Il brandit son poing de bronze et du sang coula des pointes sur son épaule.


  Couvrant les applaudissements et les cris, le maître de la fosse ordonna au vainqueur de finir le combat. Les pointes s’écrasèrent avec un bruit répugnant et le Noir s’écroula, le cerveau suintant à travers son crâne défoncé. Des pièces de monnaie pleuvaient dans la fosse, jetées par les heureux gagnants. La lumière des torches se reflétait maintenant sur un mélange d’or et de sang.


  Taharka compta vingt pièces d’or et les tendit à Wolf.


  —Tu vois, dit-il à Axandrias en montrant la fosse. Une grande fortune, au prix d’un esclave sans aucune valeur. Je parlerai aux marchands d’esclaves, peut-être même vais-je en engager quelques-uns. Nous pillerons les fermes et les villages alentours, des deux côtés de la frontière. Nous avons besoin de jeunes mâles vigoureux. Tu as vu comment sont menés les combats dans ce pays. Des affrontements simples avec des armes rudimentaires. La plupart des spectateurs ne sauraient de toute manière apprécier une escrime artistique. Ce qui compte, c’est la férocité et le courage… qui peuvent être obtenus artificiellement.


  —Tu penses à des drogues? demanda Axandrias.


  —Exactement. Avec les bons stimulants et quelques sorts très simples, le plus mou des laboureurs peut devenir un véritable tigre, au moins pour quelques minutes. Cela suffira. Ces combats ne durent jamais longtemps. Nous nous en tiendrons aux armes de corps à corps: les cestes, l’épée courte, le poignard, peut-être la massue pour ceux dont nous n’arriverons à rien tirer. Les drogues feront le reste.


  —C’est un bon plan, approuva l’Aquilonien. Mais n’oublie pas les autorités. Nous avons beau être dans une région hors la loi, des raids de cette envergure finiront par attirer l’attention.


  —D’où l’avantage d’être dans une zone frontalière, mon ami! Quand nous pillerons en Aquilonie, nous serons habillés en marchands d’esclaves némédiens. En Némédie, nous serons aquiloniens. Que les deux pays se débrouillent! Avant qu’on soupçonne quoi que ce soit, nous serons loin avec notre argent.


  —Excellent! cria Axandrias.


  —Autre chose, mon ami, ajouta Taharka. Tu as quelques connaissances dans les arts magiques. Demain matin, je veux que tu visites cette cité. Déniche un praticien ayant les drogues requises et apprends les sorts nécessaires. N’hésite pas à le payer généreusement. L’argent dépensé ne sera rien en comparaison de ce que nous engrangerons, et il nous faut un bon sortilège.


  —Il en sera fait ainsi.


  —Je te conjure de ne pas trop boire ce soir. Il faut que tu fasses bien ton travail demain.


  —Je ne bois jamais beaucoup, maître. Il y a bien longtemps que j’ai compris que la vie de hors-la-loi est mortelle pour celui qui se rend volontairement impuissant. De tels fous ornent les gibets de tout le monde civilisé.


  Taharka contemplait les regards éméchés de ses hommes. Il se saisit du gobelet de l’un des Bossoniens et fit jouer les cubes d’os à l’intérieur.


  —Alors, mes amis, qui est prêt pour une partie de dés?


  Taharka se tourna vers Axandrias alors que les pièces d’or pleuvaient sur sa table:


  —Quelle fortune nous aurions pu faire ici avec quelques Cimmériens!


  *


  Le matin suivant, Axandrias commença ses recherches. Quelques questions dans le marché le menèrent à un petit temple. Il n’était pas facile à découvrir, et le bandit se trompa plusieurs fois avant de trouver la bonne allée. Le temple était flanqué de deux entrepôts. Axandrias remarqua que, contrairement aux autres rues de la ville, celle-ci était couverte de pavés usés. L’allée était beaucoup plus ancienne que tout ce qu’il avait vu en ville. Mais le monde regorgeait de mystères et il n’y avait rien à gagner de s’étendre sur celui-là.


  L’allée s’achevait devant la façade du temple. Derrière le bâtiment, on apercevait le mur d’enceinte, à une vingtaine de pas. L’aspect de la façade était angoissant, et Axandrias hésita un moment à entrer.


  Les décorations étaient anciennes et les détails abîmés. Plutôt qu’une image nette, il en résultait l’impression d’une gigantesque forme de pouvoir chaotique et de silhouettes humanoïdes et reptiliennes se déplaçant dans des couloirs sans origine ni destination.


  Un tel temple ne doit pas attirer beaucoup de fidèles.


  Il prit une longue bouffée d’air frais et se força à passer la porte.


  Malgré la chaleur de la matinée, il faisait très frais à l’intérieur. Très haut sur les murs, des fentes étroites distillaient une faible lumière. De chaque côté de l’entrée, de grandes sculptures d’hommes à tête de serpent disparaissaient dans les ténèbres. Leurs épaules voûtées supportaient le toit et leur regard impassible semblait directement posé sur les visiteurs.


  Au fond de la pièce, Axandrias aperçut une lueur. Plusieurs fois, il jeta un coup d’œil aux têtes de serpents au-dessus de lui, immobiles et énigmatiques. En marchant, il avait l’impression qu’elles bougeaient imperceptiblement et, du coin de l’œil, il croyait percevoir des mouvements, comme si de longues langues fourchues dardaient des gueules écailleuses.


  La source lumineuse n’était qu’une flamme qui brûlait dans un bol d’airain posé sur un tripode. Axandrias ne découvrit aucune trace de combustible pour nourrir le feu. Cela ne le choqua pas réellement. Étant lui-même un peu sorcier, il était convaincu que la magie n’était constituée que de tours et de tromperies.


  Quelque chose le dérangeait cependant. Il se retourna. Le rectangle brillant de la porte se trouvait au moins à cinquante pas. Pourtant, quand il se tenait devant le temple, il avait estimé que le mur d’enceinte n’était pas à plus de vingt pas. Cela signifiait-il que le bâtiment s’étendait à travers le mur? Un autre mystère… Mais il n’était pas venu ici pour résoudre des énigmes.


  —Que viens-tu faire ici?


  Axandrias sursauta, la main posée sur la garde de son épée. Celui qui avait parlé était un homme grand et maigre, vêtu d’une robe noire informe. Il avait le crâne rasé, son visage cadavérique étant aussi impassible que ceux des serpents de pierre.


  Avec un soupir de soulagement, Axandrias se détendit:


  —Pardon, bon prêtre. Vous m’avez surpris. Je ne vous ai pas entendu approcher. Êtes-vous le seul religieux de ce temple?


  —Je le suis. Les dieux que je sers sont plus anciens que les rêves des hommes. Ils sont oubliés dans cet âge décadent.


  L’accent du prêtre était étrange. Axandrias ne l’avait jamais entendu alors qu’il avait voyagé dans le monde entier.


  —De meilleurs temps reviendront sans doute. Je cherche une certaine drogue, et peut-être un sort ou deux. Au marché, j’ai appris que le prêtre de ce temple proposait des substances magiques que l’on ne pouvait trouver ailleurs et que c’était un magicien réputé.


  —T’ont-ils dit que j’étais un marchand comme eux?


  —Mon bon seigneur, loin de moi cette idée. Bien que débutant, je suis moi-même un étudiant des arts thaumaturgiques. Je rédige un grimoire sur les effets de certaines drogues et de quelques sorts de combat. Je voudrais les tester, afin d’observer leurs effets.


  Le prêtre fit un signe de tête.


  —C’est la seule voie pour obtenir la connaissance. Les drogues que tu cherches sont rares dans cette région reculée. Elles doivent être importées et me coûtent une fortune.


  Axandrias sourit intérieurement. Enfin, ils allaient marchander. Mais il décida de continuer à faire montre d’érudition:


  —J’y comptais. Je viens d’une bonne famille et j’ai de l’argent. L’or n’est rien pour qui avance sur le chemin de la connaissance.


  —Viens avec moi.


  Le prêtre le fit passer par une petite porte. Ils pénétrèrent dans une longue pièce. Une fois de plus, des fentes laissaient entrer la lumière, filtrée par quelque vitrail coloré.


  La salle était pleine d’ustensiles, de livres et d’instruments que l’Aquilonien n’avait jamais vu, et qui donnaient l’impression d’être incroyablement anciens. Des objets d’argent, d’or et de bronze, noircis par le temps, étaient semés parmi les documents. Axandrias vit çà et là reluire des reflets de cristal, briller des pierres et des joyaux inconnus. Il s’arrêta près d’un piédestal qui supportait un livre imposant, sa couverture ornée des os faciaux d’un crâne humain. Les orbites étaient garnies de deux immenses rubis.


  —Voici sans doute un ouvrage d’un grand pouvoir, dit Axandrias.


  —En vérité, répondit le prêtre d’une voix sépulcrale.


  Il l’ouvrit et s’arrêta à la première page. C’était un parchemin curieusement épais, recouvert de minuscules caractères de la couleur du fer rouillé. Axandrias toucha la page et la trouva étrangement douce.


  —Il s’agit d’un recueil de sorts écrit par le roi-sorcier Angkar, de l’Empire de Wakh. À ceux qui peuvent déchiffrer ces caractères sont révélés les secrets de la communication avec les êtres qui régnaient sur l’Univers avant la création de la Terre. Angkar était un sorcier malfaisant. Ce recueil fut la plus grande réussite de son règne. Il demanda à ses cinquante vassaux de lui envoyer leurs filles, plus de neuf cents en tout. Il les fit écorcher pour en utiliser la peau. Les caractères furent écrits avec le sang des nourrissons royaux. Quand le livre fut terminé, il fit incruster les os de son propre visage sur la couverture, découpés de son crâne alors qu’il respirait encore. La reliure a été tannée dans sa propre peau.


  Axandrias retira sa main d’un geste brusque, comme si la page avait été chauffée au rouge.


  —Vraiment, dit-il d’une voix tremblante, nous vivons dans de bien tristes temps. Aucun mage n’aurait aujourd’hui le courage de tenter une telle sorcellerie.


  —Oui, les arts magiques sont tombés bien bas, acquiesça le prêtre. Mais un jour reviendront des temps meilleurs. Ce temple a vu beaucoup de choses. Des continents ont émergé et ont été engloutis depuis sa construction. De nombreuses cités ont été érigées à cet endroit aujourd’hui souillé par la clinquante ville de Croton. Avant que les barbares hyboriens envahissent cette partie du monde, la grande cité de Karutonia trônait ici. Son nom déformé est le seul vestige de sa splendeur. Plus d’un million d’âmes habitaient cette cité. Les ruines de ses plus grands temples et tombes, couvertes par la végétation, se dressent encore à proximité, si énormes que durant des milliers d’années, les hommes ont cru qu’il s’agissait de collines naturelles…


  —En vérité, dit Axandrias maintenant persuadé que le prêtre était fou, c’est un lieu ancien.


  —Ancien? Ce temple se dressait alors qu’il n’y avait rien ici que le désert. Il fut même un temps où il reposait au fond d’une vaste mer intérieure. Des éons ont passés sur ce temple, le laissant inchangé. La pluie et les vents qui ont émoussé les sculptures sur la façade ont transformé des montagnes en désert de sable.


  —Je vois que j’ai frappé à la bonne porte. Pour le possesseur de tels secrets, les potions que je cherche ne doivent rien représenter.


  Nonchalamment, il souleva le couvercle d’un simple bol de cuivre. À l’intérieur, ses yeux plongèrent dans un monstrueux tourbillon d’étoiles, se perdirent dans une sombre infinité… Il referma le couvercle brusquement. Le magicien ne semblait s’être aperçu de rien.


  —J’ai ce que vous voulez.


  Il traversa la pièce et ouvrit les portes en bois sculptées d’un cabinet. Au grand soulagement du bandit, il n’y avait que des tiroirs et des petites coupes. Des senteurs d’herbes exotiques remplirent la pièce. Le prêtre ouvrit un tiroir pour prendre un petit coffret en bois, et en montra le contenu à Axandrias. Il y avait des centaines de billes de gomme verdâtres, chacune de la taille d’un pois séché.


  —L’enveloppe de chaque pilule provient de l’arbre julak des îles Baratcha, qui donne force et résistance. Mélangée avec une décoction tirée de certains scarabées stygiens, elle donne une extraordinaire rapidité aux yeux et au corps. Elle renferme du pavot vert. Ses vertus sont doubles. Celui qui en prend ressent l’irrésistible besoin de se battre et devient insensible à la douleur.


  Le prêtre posa la boîte sur un chevalet, prit un pinceau et le trempa dans de l’encre. Tout en écrivant sur le couvercle, il reprit:


  —Celui qui a besoin de cette médecine peut la prendre sans grand danger, aussi longtemps qu’il le fait avec réserve et à intervalles irréguliers.


  Le prêtre montra le texte à Axandrias. Lue à haute voix, la phrase résonnait dans une langue repoussante et inconnue.


  —Si tu récites ce sort au moment d’administrer une dose, l’effet sera plus rapide et durera plus longtemps. Mais il sera destructeur. La mort attend quiconque en prendra quotidiennement. N’utilise la formule que sur des esclaves ou des condamnés.


  —C’est exactement ce que je compte faire, dit Axandrias. Et quel est son prix?


  —Cinq cents pièces d’or aquiloniennes.


  C’était cher, mais Taharka lui avait permis de payer le double. Axandrias sortit une lourde bourse de sa tunique.


  —Si tu as besoin d’une aide de nature magique, dit le prêtre en le raccompagnant au portail, tu peux venir me voir. En ces temps trop matériels, je suis toujours prêt à aider un étudiant des Grands Arts.


  —Soyez assuré, maître, que je n’hésiterai pas à quérir votre aide, dit Axandrias en se jurant bien le contraire.


  Le prêtre le suivit du regard pendant qu’il s’éloignait, un sourire énigmatique et terrifiant sur son visage…


  De retour dans l’allée, Axandrias jeta un dernier coup d’œil sur la façade. Puis, dévoré par la curiosité, il se précipita dans une rue parallèle et la parcourut jusqu’à ce qu’il trouve un escalier desservant le mur d’enceinte. Il grimpa les marches et suivit avec précaution le faîte du mur en ruine. Parvenu au-dessus des deux entrepôts, il examina attentivement le temple. Comme il l’avait estimé, le toit du bâtiment s’étendait sur environ vingt pas, de l’allée pavée jusqu’aux remparts.


  Il se pencha de l’autre côté du mur, qui faisait moins de quarante pieds, s’attendant à voir le reste du bâtiment s’étendre au-delà. Il n’y avait rien. Juste un mur de pierre sans décoration, et un pré verdoyant où paissaient de paisibles bœufs. Il sentit sa nuque se hérisser et fut pris de vertiges. Où était le reste du temple?


  Cette nuit-là, il jeta ses habitudes aux orties et se soûla jusqu’à l’inconscience.


  CHAPITRE IV


  —Comment avons-nous pu les perdre? demanda Kalya. Ont-ils emprunté la grande route de Belverus?


  —Pour ce que j’en sais, ils ont pu prendre le raccourci pour l’enfer, grogna Conan.


  La piste avait entièrement disparu, et l’agressivité de Conan augmentait chaque jour. Ils allaient bientôt atteindre Ophir, la ville en guerre, et les chances de retrouver leurs proies diminueraient considérablement.


  Au début, pourtant, la poursuite avait été facile. Il ne se déroulait pas une journée sans que les charognards ne les mènent à une pile de corps à moitié dissimulés, dépouillés de tous leurs objets de valeur. Plus d’une fois, ils rencontrèrent des soldats du roi ou des miliciens à la recherche des bandits. La plupart d’entre eux pensaient que les crimes étaient l’œuvre de hors-la-loi locaux. Le Keshanien était trop rusé pour rester sur place trop longtemps et attirer l’attention.


  Nous avons été trop confiants. Nous nous sommes préparés pour le combat au lieu de nous concentrer sur la traque…


  —Ce Taharka est plus intelligent que nous le croyions, dit Kalya. Il a encore changé de tactique. En Cimmérie et sur la frontière, il se livrait à la chasse aux esclaves. Sur la route d’Ophir, il s’est reconverti dans le banditisme de grand chemin. Et maintenant… il a dû trouver quelque chose d’autre.


  Conan arrêta sa monture. Ils étaient au bord des collines et de grandes plaines herbeuses s’étendaient à perte de vue. Ophir était toute proche.


  —Penses-tu qu’ils n’ont plus l’intention d’aller à Ophir?


  Elle haussa les épaules:


  —Les pillards ont rarement de la suite dans les idées. Peut-être iront-ils à Ophir, peut-être pas. De toute manière, j’ai bien peur que plus nous continuons, et plus nous nous éloignons d’eux.


  —Faisons demi-tour et revenons à l’endroit où nous les avons perdus, dit le barbare.


  Une semaine plus tard, Conan et Kalya faisaient halte devant une minuscule auberge. Il y avait un abreuvoir pour les chevaux, une cabane pour cuisiner et conserver le vin, et une remise pour le fourrage. Devant la cabane, un auvent abritait quelques tables et des bancs rustiques.


  Une demi-douzaine de personnes mangeaient et buvaient à l’ombre de l’auvent. Quand Conan et Kalya eurent terminé de panser leurs chevaux, ils s’installèrent à une table et demandèrent du vin frais. Une vieille femme rondouillarde leur apporta un pichet. Elle jeta un coup d’œil au jeune barbare.


  —Tu es un gars costaud, dit-elle. Je serais à ta place, je ne me déplacerais pas dans ce coin avec une fille comme compagnon.


  —Que veux-tu dire, grand-mère? demanda le Cimmérien. Y a-t-il des accidents qui n’arrivent qu’aux gars costauds?


  —Oui, il semblerait bien, dit-elle. Ces gens-là en parlaient justement. Il y a une bande de marchands d’esclaves de l’autre côté de la frontière. Ils ont attaqué des fermes et les élevages et même pénétré dans quelques villes. Bizarrement, ils ignorent les filles et les enfants et ne capturent que les hommes costauds dans la force de l’âge.


  —Elle dit la vérité, étranger, dit un homme qui portait le gilet d’un charretier. Ils ont attaqué deux chariots qui appartenaient à mon maître et ont enlevé quelques jeunes hommes vigoureux.


  —Ce sont des Némédiens, à ce qu’on m’a dit, déclara un autre. Certains ont dit qu’il y avait des Argossiens parmi eux.


  —Ils ne se contentent pas de piller, dit un gros homme qui portait les armes d’un exécuteur royal. Il y a quelques jours, j’ai fait étape dans la ville de Volsino, où je devais pendre deux brigands pour vol de bétail. Le magistrat royal m’a raconté qu’ils s’étaient suicidés en prison. Une rapide enquête m’a révélé qu’il les avait vendus à ces Némédiens, me spoliant de mon juste salaire. Je le dénoncerai pour corruption dès mon retour dans la capitale.


  —C’est étrange, dit Kalya. Il y a toujours eu une forte demande pour les femmes et les enfants. Ils sont plus faibles, plus faciles à contrôler, mangent moins. Un marchand d’esclaves qui laisserait les proies faciles et qui ne prendrait que les hommes…, ça ne me paraît pas très logique. À moins qu’il y ait dans la région un roi ayant un grand projet architectural qui serait demandeur d’une telle main-d’œuvre?


  —Ce n’est pas le cas, dit le bourreau. Pas depuis l’achèvement du mausolée du roi, il y a bien des années. Les Stygiens ont toujours des temples à construire, bien sûr, mais avec la guerre qui fait rage en Ophir, les prisonniers ne doivent pas être chers…


  —C’est vraiment curieux, dit un gardien de troupeau. J’ai envoyé tous mes fils dans les collines jusqu’à ce que le danger soit écarté.


  —Ne vous inquiétez pas pour moi, grand-mère, dit Conan. Il faudrait un marchand d’esclaves courageux pour me capturer, et cette fille n’est pas aussi inoffensive qu’elle en a l’air.


  La femme rentra dans la cabane. Dès que les autres convives eurent repris leur conversation, le Cimmérien se pencha vers Kalya:


  —Crois-tu qu’il y ait un rapport avec Taharka?


  —Je pense que oui. L’homme est rusé et plein de ressources. C’est peut-être encore l’un de ses plans.


  —Pourtant les marchands d’esclaves nous ont été décrits comme des Némédiens.


  —Il est facile de porter des habits némédiens. Tous les bons pillards savent laisser de fausses traces. Non, je crois que c’est une bonne région pour concentrer nos recherches. Si vilenie il y a, je parierais que Taharka et Axandrias en sont à l’origine…


  Sur l’impulsion de Kalya, ils renouèrent conversation avec les autochtones. À chaque fois que Conan voulait poser une question directe, la jeune femme lui donnait un coup de pied pour le faire taire. Se murant dans un silence boudeur, le jeune Cimmérien écouta attentivement les propos échangés, admirant avec quelle subtilité la jeune femme obtenait des renseignements précieux sans éveiller les soupçons des paysans méfiants.


  Les informations étaient nombreuses, mais le barbare et sa compagne surent trier le plus intéressant. Croton, une ville située à une journée de cheval, vers la frontière némédienne, était un véritable repaire de brigands, de contrebandiers et de rebelles. Des marchands d’esclaves y trouveraient tout naturellement refuge…


  


  Le soleil venait de se coucher quand l’étrange couple arriva en vue de la cité. Conan regarda avec stupéfaction les animaux qui paissaient dans les prés.


  —Ce sont des chameaux? demanda-t-il.


  —Oui, répondit Kalya. Nous sommes à la frontière des territoires orientaux. Au-delà s’étendent la Némédie, la Brythunie, la Corinthie, le Zamora, le Turan et la mer de Vilayet.


  —Et plus loin? demanda Conan, que rémunération des pays lointains et des gens étranges faisait rêver.


  —Des pays légendaires, Conan: l’Hyrkanie, le Khitai, le Vendhya. Encore au-delà, on dit qu’il y a un grand océan qui s’étend jusqu’au bout du monde.


  —Je le verrai un jour. Quand j’en aurai fini avec ces bandits.


  —Tu es bien étrange, mon ami. J’ai rencontré moins d’une vingtaine de Cimmériens dans ma vie et ceux-ci n’avaient que faire de visiter des pays lointains. Ils ne voulaient qu’une chose: regagner leurs pénates.


  —Je suis différent. Je n’étais pas encore en âge de porter une épée que je me disputais avec ceux qui voulaient me dicter ma conduite. Mon père, les anciens du village, le chef de mon clan m’ont très souvent battu pour me punir de mes insolences. Quand j’ai gagné mon statut de guerrier à Vanarium, ils ont arrêté.


  —Tu étais à Vanarium? s’exclama-t-elle.


  L’histoire de la bataille s’était répandue dans toute l’Aquilonie. Les Aquiloniens s’étaient engagés sur les ancestrales terres cimmériennes et y avaient édifié la cité de Vanarium, la peuplant de Bossoniens et de Gunderiens. Les Cimmériens avaient rasé la ville en un jour et une nuit. Les trois peuples étaient sans pitié, et les combats avaient été cruels et brutaux.


  Conan fit la grimace, comme s’il avait réveillé de lourds souvenirs.


  —C’est le passé, dit-il sèchement. Allons plutôt voir ce que nous offre cette ville.


  La nuit tombait sur la cité. Une à une, les échoppes du marché fermaient mais, dans les tavernes, les torches s’allumaient et la musique jouait doucement.


  Kalya demanda à un marchand de tapis où ils pourraient trouver à se loger pour la nuit. L’homme jeta un œil dubitatif sur leurs vêtements poussiéreux.


  —Vous trouverez la meilleure auberge et le meilleur spectacle au Paradis des Voyageurs, mais les tarifs sont devenus prohibitifs depuis le lancement de leurs nouveaux spectacles. Si vous voulez mon avis, essayez plutôt une des étables construites contre le mur d’enceinte, près des portes. Vous pourrez y nourrir vos chevaux et louer une chambre à l’étage pour presque rien.


  —Nous suivrons ton conseil, dit Conan. Et quel est le spectacle qui fait ainsi grimper les prix de cet endroit?


  —Vous n’êtes pas au courant? Allez-y ce soir! Je peux vous garantir que ça vaut largement le prix demandé!


  Une fois installés, Conan et Kalya se rendirent dans un établissement de bains publics où ils se débarrassèrent de la poussière du voyage. À cette heure tardive ils étaient les seuls clients et Conan put se relaxer à son aise dans la baignoire de bois. Les bains n’étaient pas mixtes, et les bassins des hommes étaient séparés de ceux des femmes par une cloison recouverte de tissu. Il haussa la voix pour s’adresser à Kalya:


  —Qu’allons-nous faire, maintenant que nous sommes arrivés?


  —Je crois qu’il faut aller au Paradis des Voyageurs.


  —Nous sommes venus ici pour trouver les bandits, répondit-il. Pas pour nous amuser.


  —Il n’y a pas de meilleur endroit pour les chercher, répondit-elle d’un ton dédaigneux. Des hommes comme eux, avec de l’argent à dépenser, vont sûrement le gaspiller. Cette taverne propose les meilleurs divertissements… C’est là que nous les retrouverons!


  —Tu n’y seras peut-être pas la bienvenue.


  —C’était le cas de l’endroit où j’ai appris à manier l’épée. J’ai forcé l’entrée et obtenu leur enseignement. Si c’est nécessaire, je ferai la même chose là-bas.


  —Je vois…


  —Une femme seule dans ce monde ne peut se permettre d’être faible. Nous ne commençons pas tous notre vie sous la forme d’un énorme barbare.


  —Tu as la langue aiguisée, mais je comprends ton point de vue. Soit! Nous irons dans ce lieu de débauche, et si ta présence y est refusée, nous tirerons l’acier et leur ferons rentrer leurs manières dans la gorge.


  Elle émit un rire d’autant plus musical qu’il était rare:


  —Qu’il en soit ainsi, Cimmérien. Voilà le genre de discours que j’aime entendre.


  Personne ne refusa l’entrée du Paradis des Voyageurs à Kalya. Le prix de la place entama sérieusement leur bourse, mais la foule qui se pressait dans l’auberge prouvait que le spectacle valait la peine. Le vacarme était assourdissant. Ils se firent servir des chopes de bière, puis, sur les conseils de la serveuse, montèrent un escalier qui les conduisit sur une des galeries entourant la cour. La foule était moins nombreuse, et le bruit moins assourdissant.


  Quelques hommes, semblant trouver que le bandeau de Kalya n’altérait en rien ses charmes, lui glissèrent des propositions osées dans le creux de l’oreille. Conan enfonça son poing dans l’estomac d’un d’entre eux. Kalya trancha la ceinture d’un autre malotru d’un coup de dague, et ses braies lui tombèrent sur les pieds. L’homme trébucha sur la rambarde et s’écrasa sur une table, un étage plus bas, sous les rires et les applaudissements.


  Le barbare et la guerrière se frayèrent un passage jusqu’à la rambarde. De là, ils avaient une vue plongeante sur la fosse.


  Dans le puits, deux hommes se faisaient face. Ils ne portaient que de minuscules calottes de métal brillant, des bracelets cloutés et des coquilles de plaques. Ils étaient armés d’une épée courte à la lame légèrement courbée, et portaient chacun un petit bouclier sur l’avant-bras.


  —Une fosse de combat, murmura Kalya. Tu en as déjà vu?


  —Oui, dit Conan. En Vanaheim et en Hyperborée.


  —N’y en a-t-il pas en Cimmérie? demanda-t-elle.


  —Non. Mon peuple ne pratique pas l’esclavage. Les Gunderiens non plus. Il est également rare chez les Pictes. J’ai bien peur que nous ne soyons trop primitifs.


  —C’est un signe de civilisation, pour sûr, dit-elle. Attends… Regarde bien. Ces hommes… Quelque chose ne va pas.


  Le début du combat n’avait pas encore été annoncé. Les deux adversaires se regardaient fixement, les yeux exorbités, doigts crispés sur la garde de leur épée.


  —Ce sont des esclaves, dit Conan. Pas des guerriers.


  —Ce n’est pas naturel, insista-t-elle. Je n’ai qu’un œil, mais je vois très bien quand les hommes ont peur. Ceux-ci ne ressentent aucune crainte, seulement de la haine et le désir de se battre, de trancher, de tuer. Des hommes forcés de lutter contre des étrangers ne se conduiraient pas ainsi.


  —Que veux-tu dire? demanda Conan.


  —Je ne sais pas. Je…


  Le signal du début du combat l’interrompit. Les deux esclaves se lancèrent l’un contre l’autre dans un grand cri.


  Malgré son dégoût pour la soif de sang de la foule, Conan était fasciné par le combat. Kalya avait raison: les deux hommes ne ressentaient aucune peur. Ils étaient jeunes et musclés, de poids et de taille comparables. Ils se battaient avec une hargne profonde, et les coups se succédaient rapidement.


  Au bout de quelques minutes, le sang inondait les deux corps en sueur. Les deux adversaires, cependant, ne semblaient pas ressentir la douleur. Ils frappaient vicieusement, sans crainte du danger.


  —Courageux, mais stupides, fît Conan. J’ai toujours préféré l’attaque à la défense, mais quel bien y a-t-il à blesser un ennemi si on est soi-même touché?


  —Il est gravement blessé, dit Kalya, mais il ne réagit pas!


  —On ne ressent pas la douleur au milieu du combat. Cela vient après.


  —Pas dans ce cas. Regarde, ils sont plus lents. Mais je pourrais jurer que seule la perte de sang les ralentit, pas la souffrance ou la fatigue. C’est étrange…


  Tous deux étaient penchés sur la balustrade et pour s’entendre malgré le vacarme, ils devaient se tenir très près l’un de l’autre. Sous le bandeau, Conan aperçut une cicatrice ridée.


  En contrebas, un homme hurla de rage et de haine. Le perdant se recroquevilla, les bras sur son ventre, tentant d’empêcher ses tripes de se répandre. C’était inutile. Le vainqueur leva les bras en signe de triomphe tandis que les pièces pleuvaient autour de lui, puis il se traîna vers la sortie. On prépara la fosse pour les deux combattants suivants.


  Conan et Kalya assistèrent à trois autres duels atroces. Ils constatèrent à chaque fois la férocité irresponsable des combattants, leur peu de talent, leur totale absence de peur et de réaction à la douleur. La perte de sang, les muscles et les nerfs tranchés, et les organes éparpillés décidaient de l’issue des combats.


  Tandis que le dernier esclave se faisait traîner dehors, ils inspectèrent du regard les galeries et la cour. Le vacarme se calmait, les spectateurs quittaient les lieux. Les clients s’occupaient à des activités plus classiques et plus calmes: l’alcool, les femmes et le jeu.


  —Vois-tu quelqu’un qui mérite que l’on s’y intéresse de plus près? demanda Kalya.


  —Non, mais…


  Conan avait repéré quelque chose. De l’autre côté de la cour, sous le balcon, une rangée de boucliers était posée contre le mur, ainsi que des lances et des cannes trop encombrantes pour être portées parmi la foule. Ce vestiaire était gardé par un homme au visage stupide, armé d’une massue. Deux longues tiges d’if étaient posés contre le mur parmi les autres armes.


  —Là, dit-il. Contre le mur du fond, entre un merlin kordavien et un bâton à tête d’argent. Deux arcs longs bossoniens.


  Kalya sourit; son œil brilla à nouveau d’une étrange lueur démente.


  —Il y a deux personnes à qui nous allons dire quelques mots.


  Conan s’appuya sur ses coudes, le menton posé sur sa paume, sans quitter les arcs des yeux.


  —Comment devons-nous procéder? Nous les tuons tout de suite? Nous les questionnons? Nous les suivons pour qu’ils nous mènent aux autres?


  —Amenons-les dans un coin calme. Ils nous diront tout ce qu’ils savent. Si tu les tues tout de suite, une partie de ta vengeance sera accomplie, mais je ne serai pas plus proche de la mienne.


  Elle but sa bière en méditant:


  —Il se peut que les autres soient partis, laissant ces deux-là derrière. Si c’est le cas, il faut que nous le sachions. S’ils se sont séparés, nous pourrions les filer durant des jours sans résultat. Et s’ils nous conduisaient au reste de la bande ce soir, nous nous trouverions face à six hommes solides. Sans compter que leur nombre a dû s’accroître. Nous ne pouvons en combattre dix ou vingt à la fois.


  —Excellent raisonnement, dit Conan. Quand les Bossoniens viendront récupérer leurs arcs, nous les suivrons jusqu’à un endroit désert. Là, nous leurs poserons quelques questions. Dès que nous serons satisfaits de leurs réponses, ils mourront.


  Ils passèrent l’heure qui suivit à attendre à l’entrée de l’auberge, paraissant s’intéresser aux jeux de hasard qui absorbaient les autres clients. Ils avaient observé la foule avec soin, mais nul ne semblait correspondre à la description des bandits. Les Bossoniens étaient invisibles. Pas de Gunderiens, ni d’hommes du Sud à la peau noire. Les Aquiloniens étaient nombreux, mais Kalya avait affirmé qu’aucun n’était Axandrias:


  —Je reconnaîtrais ce serpent au fond d’un puits par une nuit sans lune!


  La guerrière s’était replongée dans son mutisme habituel. Conan la réveilla d’un coup de coude dans les côtes.


  —Le balcon supérieur, juste au-dessus de nous.


  Deux hommes sortaient d’une pièce ouvrant sur le balcon. C’était là que les catins locales avaient entraîné leurs clients toute la nuit.


  —On dirait qu’ils préfèrent les femmes aux combats, dit-elle.


  On ne pouvait se tromper sur leur nationalité. Tous deux étaient râblés et de taille moyenne. Leurs cheveux étaient bruns et coupés au carré. Ils se ressemblaient comme des frères. Ils portaient casque d’acier et gilet rembourré en cuir, clouté d’argent et de bronze, typique des archers bossoniens, ainsi qu’un pantalon serré en cuir et des bottes assorties qui montaient au genou. Leur bras gauche était enfermé dans un bracelet de cuir rigide finement décoré sur l’extérieur du bras, mais lisse sur l’intérieur, afin de protéger la peau du fouetté de la corde de l’arc.


  Une épée courte et une dague pendaient à leur ceinture.


  Les deux archers descendirent l’escalier et traversèrent la cour bruyante. Ils échangèrent quelques mots avec l’homme qui gardait les armes et les boucliers, récupérèrent leurs arcs et sortirent.


  Dehors, il n’y avait pas d’éclairage, mais la lune était haute dans le ciel, aux trois quarts pleine. Les deux hommes marchaient, devisant doucement. Il y avait suffisamment de lumière pour des gens élevés dans les denses forêts des Marches Bossoniennes, là où la moindre lumière attire les maraudeurs pictes…


  Ils s’engagèrent dans une allée, firent quelques pas…


  Ce qui suivit se déroula si rapidement qu’ils n’eurent pas le temps de comprendre ce qui leur arrivait. Sans un bruit, une paire de mains puissantes arracha leur casque, puis les saisit par le côté de la tête et les cogna violemment l’une contre l’autre. Leurs ceinturons leur furent retirés d’un coup de dague, tandis qu’un rude coup les poussait dans le dos contre le mur de l’allée. Quand ils se retournèrent pour faire face à leurs adversaires, les Bossonniens se retrouvèrent avec la pointe d’une épée sous le menton. Une lame était fine et incurvée, sa garde tenue par une femme borgne. L’autre était droite et large et son porteur était…


  —Un Cimmérien! siffla l’un des Bossoniens. Quelle mauvaise fortune attire ici un chien de ton espèce?


  —Si tu veux respirer quelques minutes de plus, parle, et vite! Êtes vous Murtan et Ballan?


  —Pourquoi répondrions-nous à un porc et à une chienne à moitié nue? cracha l’autre.


  Il grimaça quand la pointe de l’épée de la femme s’enfonça. Un filet de sang chaud s’écoula le long de son cou.


  —Parce que nous sommes du bon côté de l’épée, dit Kalya. Nous allons poser des questions et vous allez y répondre ou mourir. C’est simple.


  Elle poussa sa lame un peu plus pour appuyer ses dires.


  —Je suis Murtan, dit le premier. Et lui, c’est Ballan. Alors?


  —Je vous ai cherchés longtemps, dit Conan. Vous avez massacré une famille cimmérienne. Mes amis. Je suis venu les venger.


  L’homme sourit, malgré l’acier sur sa gorge.


  —Et alors? Ce n’étaient que quelques barbares et leurs femmes. J’aurais aimé que leurs sales mômes soient là aussi.


  —Ils sont durs, Conan, dit Kalya.


  Les deux ceinturons pendaient dans sa main et les Bossoniens les regardaient comme des chiens affamés regardent un os.


  —Mais leur sens de la politesse peut s’améliorer (la pointe de sa lame se déplaça sur le visage de l’archer pour se poser délicatement sous son œil). Il n’y a pas pire douleur que celle de perdre un œil. Je peux en témoigner.


  —Parle, aboya Conan. Vous pouvez mourir vite ou lentement. Où sont ceux qui vous accompagnaient quand vous avez attaqué la ferme cimmérienne? Je veux Taharka, les deux Gunderiens et l’Aquilonien. Sont-ils encore avec vous?


  Murtan haussa les épaules, les yeux fixés sur ses armes.


  —Oui, le Keshanien est toujours notre chef. Les frères gunderiens suivent ses ordres.


  —Et Axandrias? siffla Kalya. Où est-il?


  L’homme la regarda avec un mépris calculé:


  —Tu dois être une de ces chiennes dont il parle. Une de ces femmes qu’il se vante d’avoir utilisées et abandonnées. Cette limace ne quitte plus Taharka.


  —Où sont-ils? demanda Conan.


  —Ils sont en train de faire un raid avec les Argossiens, dit Ballan. Ils seront de retour demain ou après-demain.


  —C’était donc vrai, dit Conan. Ce sont les responsables des enlèvements. Ces hommes…, ils les font combattre dans la fosse, n’est-ce pas?


  —Oui, répondit Murtan. C’est une affaire montée par Taharka et Axandrias. Ils utilisent des drogues et de la magie. L’Aquilonien se prend pour un magicien. Nous ne nous occupions que de la capture des esclaves. Mais nous avions décidé de quitter la bande. Le Noir et l’Aquilonien sont devenus trop importants pour nous inclure dans leurs plans.


  —Nous avons appris tout ce que nous voulions savoir, dit Conan à sa compagne. As-tu encore besoin d’eux?


  —Non. Ils ne sont rien pour moi. C’est Axandrias que je poursuis. Fais-en ce que tu veux.


  Elle recula. Conan lui arracha les baudriers des mains et les lança aux pieds de leurs propriétaires.


  —Voici vos épées, dit Conan.


  Kalya le regardait sans comprendre.


  —Tue-les maintenant, idiot! C’est la vengeance que tu cherches ou la gloire?


  Ballan sourit méchamment et prit son épée, essuyant d’une main le sang sur son cou.


  —C’est un Cimmérien, chienne. Tu me faisais plus peur que ce pourceau brun.


  —Pousse-toi pendant que nous le dépeçons, dit Murtan. Nous reviendrons à toi ensuite. Ton visage est mort mais ton corps me semble utilisable. Ce ne sont pas tes petits bouts de mailles qui te serviront à grand-chose.


  Kalya se serait jetée sur eux si Conan ne l’avait pas retenue:


  —Je ne tue pas des hommes désarmés. Deux Bossoniens en armure ne sont pas plus dangereux qu’un Bossonien nu. Demandez aux fantômes qui hantent les ruines de Venarium, où les miens font maintenant paître leurs bêtes en hiver.


  À la mention de Venarium, les deux archers attaquèrent.


  Conan recula. Il tenait son arme d’une main, hésitant à choisir son premier adversaire. Finalement, il décida de rester à sa place, l’épée basse. Il était aussi relaxé qu’un fauve et d’un calme aussi trompeur.


  Kalya retint sa respiration, certaine que Conan courait à la mort.


  Murtan bondit. Le Cimmérien agit à une vitesse aveuglante. Il fit un pas en avant, et frappa d’un coup d’épée oblique. En même temps, il saisit le poignet de Murtan et le rejeta en arrière. La lame de Conan s’enfonça au-dessus de sa hanche droite, continuant sa course à travers le cuir, la chair, les organes et les os. Quand elle se libéra de la cage thoracique du Bossonien, elle décrivit un arc pour frapper Ballan au visage.


  Le Bossonien recula. Conan finit son mouvement en plantant le tranchant de son arme dans l’épaule de Ballan, déchirant la clavicule et les côtes, lui ouvrant le cœur. Enfin, calmement, il dégagea son épée de la mixture d’os broyés et de chair sanguinolente.


  Kalya en resta bouche bée, incapable de croire ce qu’elle venait de voir. Le combat avait consisté en trois coups, dont deux mortels. Tous portés par le même homme avant que ses adversaires puissent frapper. La technique du barbare était quasi nulle mais sa vitesse, sa force et sa coordination étaient presque surnaturelles.


  —Deux de moins, dit Conan en nettoyant son épée. Maintenant, nous pouvons attendre les quatre autres. Fouille-les, nous avons besoin d’argent.


  Elle vida leurs bourses avec toute l’efficacité d’une aventurière vivant sur le fil du rasoir. Prendre les objets de valeur d’un ennemi n’était pas du vol, mais un dû.


  —On m’appelle Kalya-la-folle, dit-elle, mais je n’ai jamais vu quelqu’un qui soit aussi fou que toi. Tu es prêt à traverser le monde pour venger des gens qui ne sont pas de ton sang, et quand tu attrapes deux des assassins, tu ne les tues pas comme ils le méritent. Ce n’étaient pas seulement des meurtriers, c’étaient des esclavagistes! Et pourtant tu leur permets de se battre en duel!


  —Ce n’était pas un duel, la corrigea Conan. Les combattre un à la fois leur aurait accordé trop d’importance. C’étaient des Bossoniens. Ils connaissaient les Cimmériens. Quand je leur ai rendu leurs armes, c’était la plus grande insulte que je pouvais leur faire et ils le savaient. Sois sûre qu’ils sont morts dans la plus grande honte.


  —N’as-tu pas pensé…


  Elle allait rappeler que, si Conan avait échoué, les Bossoniens auraient mis leurs menaces à exécution. Elle trembla à la pensée des deux hommes passant leur colère et leur humiliation sur elle. Mais elle ravala ses paroles, sûre qu’il les aurait prises pour les craintes d’une femelle timide.


  —Comment pouvais-tu être si sûr de les vaincre? demanda-t-elle finalement.


  —Les Bossoniens sont les ennemis de mon peuple, mais la plupart sont des gens honorables. Ceux-ci n’étaient que des ordures, proscrits de leur pays. De tels chiens sont rarement des combattants d’élite. Et si les Bossoniens sont de vaillants guerriers, têtus et presque imbattables quand ils se défendent, ils n’ont jamais été très doués pour l’attaque. Attaquer et contre-attaquer est au contraire ce que les Cimmériens font de mieux.


  Sa confiance paraissant indéfectible, elle décida de changer de sujet.


  —Nous pourrons tenir longtemps avec ceci, dit-elle en soupesant les bourses bien remplies. Ces deux-là avaient plus d’or que je n’en ai vu en plusieurs mois. En achetant juste assez de nourriture pour nous et nos chevaux, nous devrions tenir une bonne partie de l’année. Nous pourrons toujours dormir à la belle étoile quand il fera beau.


  —Excellent, dit Conan. Le manque de fonds aurait pu nous poser des problèmes. Il n’est pas étonnant qu’ils soient si riches. Tous les corps que nous avons découverts sur la route représentent beaucoup d’argent. Et leur nouveau commerce doit être très rentable.


  —Oui…


  Elle se rendit compte qu’elle parlait pour meubler les silences, ce qu’elle ne faisait jamais d’ordinaire. Elle se sentait plus à l’aise avec le jeune Cimmérien quand leurs relations étaient plus froides. Elle avait pourtant juré devant les autels de Mitra de ne plus rien avoir à faire avec un homme. Axandrias en était responsable, et à chaque fois qu’elle pensait à lui, son œil mort la brûlait aussi vivement qu’au moment où il y avait plongé le fer rouge.


  CHAPITRE V


  Le prêtre jeta quelques herbes dans le brasero. L’objet, magnifique, était composé de trois serpents entrelacés. Les têtes reposaient sur le sol et les queues étaient enroulées autour d’un crâne dont la calotte avait été retirée… D’anciennes reliques, arrachées aux cercueils des rois valusiens. Même le combustible, du bois de gibet, avait son importance dans le sort.


  La fumée ne s’élevait pas naturellement, mais rampait le long du brasier, se tordant vers le sol comme un nœud de serpents. Durant d’interminables heures, le prêtre psalmodia des incantations. La sorcellerie nécessitait une résistance que les meilleurs guerriers n’avaient pas. Chaque mot devait être prononcé avec une parfaite précision, sans varier, quel que soit le nombre de fois où il était répété.


  Longtemps après minuit, une sphère de lumière se forma au-dessus du brasier. Elle pulsa pendant plusieurs minutes, parfois brillante, parfois presque invisible. Peu à peu, son aspect devint plus solide, et la forme d’un visage apparut. Beau, trop beau, inhumain à force de perfection.


  —De nombreuses années se sont écoulées depuis notre dernière rencontre, prononça l’apparition dans une forme très archaïque de pré-stygien.


  —Le temple s’est tenu à l’écart des événements humains pendant de longues générations, dit le prêtre. Mais un noyau d’événements importants est en train de se former.


  —Nous savons depuis quelque temps que des forces obscures se déplaçaient vers Karutonia. Ces mêmes forces avancent maintenant vers Croton. Quand elles rejoindront le noyau…, alors les événements se précipiteront. Qu’as-tu à nous apprendre?


  —Tous les tests que j’ai effectués indiquent que de grands changements se préparent. Il y a quelques jours, un homme est venu dans ce temple chercher des drogues et des sorts. Un misérable bandit qui se faisait passer pour un étudiant des Arts Magiques. J’avais été prévenu de son arrivée. J’ai prétendu le croire et lui ai donné ce qu’il désirait. Cet imposteur et ses complices utilisent mes drogues pour organiser des combats d’esclaves.


  Le prêtre fit une pause et inhala profondément la fumée qui montait du brasier.


  —Hier, deux étrangers sont arrivés dans la ville. L’un est un barbare venu du Nord, encore un enfant, mais qui porte en lui la fierté des anciens rois atlantes. Sa compagne est une femme dont toute la douceur est depuis longtemps remplacée par l’acier. Ils ont soif de vengeance. Aussitôt arrivés, ils ont débusqué et tué deux complices des bandits. Je l’ai vu à travers les yeux que je possède dans tous les recoins de cette cité. Je ne sais ce que présagent ces actes. Il m’est difficile de croire que ces mesquines affaires humaines puissent attirer l’intérêt des Puissances Supérieures.


  —Toutes les pièces ne sont pas encore en place, dit le visage. Informe-nous chaque jour des nouveaux développements. Jusqu’à ce que ces affaires soient résolues, nous observerons les événements. Tiens-toi prêt pour le retour des Maîtres.


  —J’attendrai, balbutia le prêtre.


  Il se prosterna jusqu’à ce que son front touche le sol.


  *


  Conan se réveilla, l’épée à la main. La chambre était sombre, et seul un rayon de lune jouait sur le sol. Pourtant, quelque chose l’avait tiré de son sommeil. Il roula doucement de son lit… et, soudain, crut apercevoir quelque chose à la fenêtre. Un visage humain? Ou quelque chose de plus petit… Il bondit sur ses pieds et ouvrit d’un geste brusque le volet de bois finement sculpté.


  Il ne vit rien d’autre que les toits de la ville, illuminés par les rayons d’argent de la lune. Il secoua la tête, se passa une main sur le visage. Peut-être une chouette s’était-elle posée sur le rebord de la croisée; dans son demi-sommeil, son imagination lui avait donné une vague apparence humaine. En retournant à sa couche, il passa à côté de la forme endormie de Kalya, enveloppée dans sa cape. Comme à son habitude, elle dormait assise, la tête sur les genoux. Conan occupait le seul lit de la chambre, une vraie chambre dans une auberge cossue qu’ils s’étaient offerts grâce à leur richesse nouvellement acquise.


  Quelque chose brillait sur le tapis à côté de la jeune femme. Conan étendit la main avec curiosité. C’était l’armure de plaques légère et les cottes de mailles qui servaient de vêtements à sa compagne. Il sourit. Apparemment, même Kalya-la-folle n’avait pas la peau assez dure pour porter une armure toute la nuit. La jeune femme remua légèrement. Conan avait été si silencieux qu’il ne l’avait pas réveillée. Pourtant, la guerrière était aussi alerte qu’un chat.


  Le Cimmérien commença à faire les cent pas dans la chambre. Kalya et lui étaient restés en faction toute la nuit près du Paradis des Voyageurs, mais les marchands d’esclaves n’avaient pas daigné faire leur apparition. Pourtant, les pillards n’allaient sûrement pas abandonner la région alors que leur commerce était si florissant… Les deux compagnons avaient donc décidé de rester à Croton pour l’instant. Leur plus grande peur était que la bande se fasse arrêter et que tous les pillards finissent pendus, les privant ainsi de leur juste vengeance.


  Incapable de se rendormir, Conan ouvrit silencieusement la porte. Ses serrures huilées ne grincèrent pas. Le jeune barbare descendit les trois étages qui le séparaient de la salle commune. L’auberge était silencieuse, si l’on exceptait les ronflements assourdis de quelques dormeurs.


  À l’extérieur, les rues étaient muettes et obscures. La lune était basse à l’ouest, sa lumière rasante projetant de grandes ombres sur les hautes maisons.


  Il marcha au hasard, désœuvré, apercevant au détour des ruelles la lueur tremblotante des torches de quelques noceurs attardés. Il s’en retournait vers l’auberge quand une voix l’arrêta soudain:


  —Jeune homme… Attends un instant.


  Conan se retourna, tirant sa lame.


  —Qui parle? Montrez-vous rapidement!


  Un homme sortit de l’ombre. Il était enveloppé dans une cape sombre, et le capuchon cachait son visage.


  —Suis-je si impressionnant? dit-il. Regarde: je ne porte pas d’arme. Tu n’as rien à craindre de moi.


  Déçu, Conan rengaina son épée, la garde claquant sur le collier de bronze.


  —Qui es-tu pour te cacher sous des porches obscurs?


  —Juste un humble prêtre de dieux depuis longtemps oubliés. J’ai quelques questions à te poser. Viens avec moi. Dans mon temple, nous pourrons parler. Tu ne craches pas sur quelques pièces d’or, je crois?


  —En effet, mais j’en ai assez pour l’instant, dit Conan, instantanément sur ses gardes. Que me veux-tu? Je ne vous connais pas, toi et tes dieux.


  —Ce que j’ai à te dire concerne une bande de trafiquants d’esclaves. Parmi eux se trouve un Aquilonien, un charlatan qui se dit magicien.


  —Que sais-tu d’eux? demanda Conan.


  —Allons en mon temple, dit doucement le prêtre. Là-bas, tout deviendra clair.


  —Ça vaudrait mieux.


  L’affaire puait le roussi, mais l’homme possédait peut-être des renseignements essentiels sur Taharka et ses complices, et le barbare ne voulait pas laisser passer une chance de les retrouver. Il suivit la mystérieuse silhouette, la main sur la garde de son épée.


  Il n’y avait qu’un moyen de faire le lien entre lui et la bande de Taharka. Quelqu’un avait dû le voir tuer les deux Bossoniens. Et si tel était le cas, les hors-la-loi avaient été prévenus. Sans doute cet homme était-il leur complice, et le conduisait-il dans un piège. Ce qui ne l’ennuyait pas réellement… Le jeune Cimmérien était confiant en ses capacités. Il tuerait les quatre pillards restant et serait libéré en quelques minutes de son devoir de vengeance. Il serait alors libre de chevaucher au sud, à l’est, vers le Zamora, le Turan et les contrées légendaires dont lui avait parlé Kalya…


  Ils s’engagèrent dans l’allée pavée qui menait au temple. Conan jeta un œil sur la façade, mais il faisait trop sombre pour en voir les détails. Peu lui importait, d’ailleurs. S’il haïssait la sorcellerie, il n’avait rien contre les prêtres, ni contre leurs lieux de culte. Il avait rencontré des serviteurs de Mitra et d’autres dieux, qui n’étaient ni meilleurs ni pires que les autres humains. Son dieu était Crom, qu’aucun prêtre n’adorait. Les siens auraient ri à l’idée que quelqu’un puisse servir d’intermédiaire entre Crom et les Cimmériens.


  Ils entrèrent. Conan se sentit aussitôt mal à l’aise. L’impression n’était pas due à la présence d’ennemis, ni à la sorcellerie. C’était plutôt l’incroyable ancienneté des lieux, cette certitude qui vous étreignait aussitôt, que le bâtiment était bien trop antique pour avoir été élevé par des mains humaines. Non, le Cimmérien n’aimait pas cet endroit. Pourtant, un mélange de fierté et de curiosité l’empêchait de tourner les talons.


  —Qui sont les dieux adorés ici? demanda-t-il.


  Sa voix résonna étrangement sous les piliers démesurés et oppressants. Un instant, il crut apercevoir de nouveau, parmi les têtes de serpents, un visage minuscule qui le regardait. Il disparut cependant avant qu’il soit sûr d’avoir vu quelque chose.


  —Les entités auxquelles ce temple est dédié, dit le prêtre, ne sont pas des dieux au sens habituel du terme. Ce sont des êtres plus anciens et plus puissants que tu ne pourras jamais le concevoir. Nous autres prêtres ne les adorons pas, nous les contactons. Ils ordonnent, nous obéissons, et, en récompense, ils nous accordent de grands pouvoirs.


  Rien de tout cela n’avait de sens pour Conan. Il avait toujours trouvé la plupart des religions civilisées ridicules. Celle-ci battait des records.


  —Quels sont leurs noms? demanda-t-il pour s’intéresser à la conversation.


  Ils approchaient d’un bassin où brûlaient, sans combustible visible, des flammes vertes et glacées.


  —Aucune bouche humaine ne peut prononcer le nom de nos dieux. Nous nous adressons à eux par leurs titres: les Grands Anciens, les Grandes Puissances, les Maîtres. Chacun d’entre eux porte également un titre individuel: Celui-Qui-Est-Né-De-l’Étoile-Morte, le Dieu Suicidaire, et d’autres que je ne citerai pas ici. Les Stygiens font grand cas de leur Set, qu’ils disent être le plus ancien des dieux, mais le Vieux Serpent n’est qu’un enfant en comparaison des Grands Anciens.


  —Je n’ai rien à faire avec tes dieux, prêtre, dit Conan.


  Il observait, fasciné, le jeu des flammes verdâtres. Il y passa rapidement sa main et ne ressentit qu’un léger picotement.


  —Quel est donc ce feu qui brûle sans chaleur?


  —Ce foyer est un des instruments que nous utilisons pour communiquer avec nos dieux, dit le prêtre avec un petit sourire. Beaucoup de nos messages sont portés par les flammes. Le feu est un des quatre éléments divins, et celui que nous connaissons ici n’est qu’une version impure et grossière du véritable feu céleste.


  Conan approuva doucement, à demi hypnotisé par le brasier.


  —Oui. Mon père était forgeron et il m’a appris quelques-unes des propriétés du feu.


  —Ce feu, dit le prêtre, m’en a déjà également beaucoup appris sur toi. Tu n’es pas comme les autres hommes.


  —Hein? Bien sûr que non. Je suis un Cimmérien. Nous sommes plus forts que les autres humains.


  —Ce n’est pas ce que je voulais dire. Tu as traversé la flamme de ta main. Si tu avais été un homme ordinaire, elle se serait immédiatement réduite en cendres.


  —Quoi? hurla Conan, sortant de sa torpeur. Et tu ne m’as pas prévenu!


  Il se retourna férocement vers le prêtre, agrippant la garde de son épée.


  Le prêtre recula, un instant effrayé par la sauvagerie qui couvait dans les yeux bleus du Cimmérien. Il ressemblait à un tigre à moitié dompté, calme et courtois la première minute, flambant la seconde d’une férocité primaire. Le serviteur des dieux fronça les sourcils, surpris. Il existait de nombreux sauvages, cruels mais sans cerveau, liés par leurs coutumes et leurs superstitions. Quant aux hommes civilisés, ils étaient pour la plupart régis par les lois et l’autorité de leur roi… Les hommes de la trempe de Conan, à la fois barbares et intelligents, étaient rares.


  Il leva la main.


  —Calme-toi! Je savais que cela ne te ferait rien. Parlons calmement. Je dois apprendre certaines choses sur toi. En échange, je t’aiderai à combattre ceux que tu recherches.


  —Pourquoi aurai-je besoin de toi? demanda Conan. La bande sera bientôt de retour. Je réglerai mes comptes tout seul.


  —Ton acier ne suffira pas, dit le prêtre d’une voix sulfureuse. Comme toi, Taharka de Keshan est plus qu’il ne le paraît. Si tu veux avoir le dessus, il te faut comprendre sa véritable nature.


  —Pourquoi? demanda Conan. Je vais le défier, le combattre et le vaincre. C’est aussi simple que ça. À sa mort, les esprits de mes amis seront satisfaits.


  Le prêtre était patient. Il choisit ses mots avec soin, pour ne pas insulter le Cimmérien:


  —Ce serait suffisant, en effet, si Taharka était un homme ordinaire… Mais si vous étiez tous deux ordinaires, jamais je ne me serais intéressé à vous.


  —Continue, grommela Conan.


  Il n’aimait pas le prêtre et ses discours obscurs. Mais s’il y avait la moindre parcelle de vérité dans ce qu’il déclarait, mieux valait être attentif.


  —Une information pour une autre. D’abord, parle-moi de ton peuple et de tes ancêtres.


  —Je ne suis pas un poète, mais je connais un peu l’histoire de mon peuple.


  Il commença à réciter l’histoire de son clan. Comme tous les barbares, pour qui la lignée était essentielle, les Cimmériens retenaient soigneusement leur généalogie. Sans être un spécialiste, Conan pouvait ainsi sans peine remonter sur quelques siècles l’histoire de ses ancêtres.


  —Cela suffit, dit le prêtre à la fin de la longue énumération. Tu m’as donné assez d’éléments pour me guider. Maintenant, tends la main au-dessus des flammes et entaille-toi légèrement la paume. Il faut que quelques gouttes de ton sang tombent dans le bol.


  —Je ne ferai rien de cela! dit le Cimmérien avec mépris. Je ne veux pas de tes sorts.


  —Dis plutôt que tu as peur de verser un peu de sang, dit le prêtre avec un léger sourire. Ne crains rien, je ne te lancerai pas de sorts. L’histoire d’une race est dans le sang et dans la chair de ceux qui la composent. Grâce mon art, je peux invoquer à partir de ton sang les traces de ton passé. Nous pourrions en apprendre beaucoup.


  Irrité par l’accusation de lâcheté, Conan tendit impétueusement la main gauche au-dessus des flammes et, d’un geste, s’entailla la chair de la pointe de sa dague. Des gouttes pourpres tombèrent dans le bol. À la surprise du Cimmérien, elles n’atteignirent pas le fond, mais disparurent au milieu des flammes vertes.


  Le prêtre chantonnait à voix basse. Le jeune Cimmérien avait le regard fixé sur le foyer, succombant de nouveau à son pouvoir hypnotique. Les flammes se mirent à étinceler d’une myriade de couleurs et des formes vagues et splendides apparurent. Des images se formèrent devant les yeux du barbare…


  Il vit des bandes de guerriers aux cheveux de jais et à la peau blanche combattre des ennemis à la chevelure d’or ou de feu, et d’autres encore, aux cheveux fauves ou à la peau sombre. Des Cimmériens, qui se battaient contre les Aesirs, les Vanirs, les Hyperboréens et les Pictes. Ils auraient pu être de sa tribu, mais leurs armes étaient de bronze et non d’acier. Ses ancêtres, des siècles plus tôt.


  Les images changèrent. Les hommes aux cheveux noirs portaient maintenant des armes et des outils de pierre polie. Ils erraient dans des vallées glacées, se battaient contre des hommes, des singes des neiges et d’autres créatures pour lesquelles il n’existait pas de nom. Il comprit vaguement que le prêtre était en train de l’entraîner à travers l’histoire de son peuple, vit les errances antérieures à la glaciation, quand les Cimmériens affrontaient une race de petits hommes chevauchant des poneys trapus. Les années s’effaçaient. Conan vit des montagnes couvertes d’une jungle démesurée où des serpents géants glissaient dans le battement régulier et monotone des tambours de guerre. Des hommes à la peau d’ébène armés de lances et protégés par de longs boucliers entonnaient des chants guerriers, se préparant à l’attaque…


  Les flammes l’entraînaient de plus en plus loin. Il vit des cataclysmes, des montagnes se transformer en piliers de feu et de fumée, la roche liquide formant des rivières rougeoyantes le long de leurs pentes. C’était l’époque où les océans s’élevaient pour couvrir les continents, où le fond des mers s’asséchait pour former de nouvelles terres.


  Il vit les gens de son peuple; ils tuaient et se battaient toujours.


  Il vit des hommes comme lui, portant des parures de soie chatoyante et des coiffures à plumes. Ils voguaient sur l’eau, repoussant l’invasion d’un peuple qu’il savait être les Pictes, mais ces Pictes-là se serraient dans d’étranges et gigantesques canots à double coque. Il vit un homme assis sur un trône d’or, le menton sur son poing énorme, les yeux hantés. À son côté se trouvait une épée à deux mains, et sur sa tête était posée une couronne. C’était le jumeau de Conan, de visage aussi bien que de corps.


  Ils plongèrent, encore et encore, de plus en plus profond jusqu’à ce qu’il soit pris de vertige. Enfin, il vit, dans une forêt profonde, une clairière où campait une famille de créatures poilues, presque humaines. Leur enfant, glabre, s’ébattait dans les herbes…


  La vision s’effaça. Conan se retrouva le regard plongé dans les flammes vertes.


  Il secoua la tête, profondément troublé.


  —Qu’est-ce que cela voulait dire, prêtre? Il me semble que je viens d’assister à l’histoire de mon peuple, longtemps avant que mes ancêtres s’installent en Cimmérie.


  —Tu as bien vu, confirma le prêtre. L’histoire de nos aïeux est inscrite dans notre sang comme sur un parchemin. Elle peut être lue par celui qui sait la libérer.


  —Si tout ceci est vrai, dit Conan, mon peuple est bien plus ancien que ne le disent les conteurs d’histoires.


  —La plupart le sont, dit le prêtre. Nos cultures n’ont souvenir que de leur histoire la plus récente, quelques siècles, quelques millénaires tout au plus. Pourtant, les hommes existaient alors que les continents n’avaient pas leur forme actuelle. Ton peuple s’identifie aux montagnes brumeuses de Cimmérie, mais ils se battaient déjà pour survivre quand les montagnes du Nord n’étaient que des îles dans l’océan, peuplées par des créatures non humaines aujourd’hui disparues. Et comme je l’avais deviné, ton sang est issu de la lignée des rois conquérants de Valusie, Thulé et Commode.


  Conan secoua la tête.


  —Et qu’a tout ceci à faire avec ma mission? grogna-t-il.


  —C’est très important, dit le prêtre en indiquant une porte. Viens, asseyons-nous et discutons-en.


  Se sentant aussi épuisé que s’il avait voyagé des jours durant sans se reposer, Conan le suivit. La pièce dans laquelle il fut introduit n’était pas, à son grand soulagement, meublée d’objets exotiques. S’y trouvaient une grande et lourde table de bois sculpté, deux chaises assorties, un vaisselier rempli de carafes et de gobelets. Les murs étaient recouverts de tentures et la seule fenêtre était fermée. Le jeune barbare se laissa lourdement tomber sur les coussins épais.


  Le prêtre sortit une carafe du vaisselier et, lentement, remplit deux timbales. Il en tendit une à Conan, qui, malgré sa fatigue, attendit que son compagnon ait fini de boire pour commencer.


  Le vin était riche et rafraîchissant, de bien meilleur cru que la piquette de taverne à laquelle il était habitué.


  Le prêtre s’assit à son tour et parla:


  —Nous avons entrevu ce soir un pan de ton passé. Tes ancêtres ont accompli de grands exploits… Il n’y a plus de tels héros aujourd’hui. Comme si les dieux et les Grands Anciens avaient perdu tout intérêt dans les affaires des pauvres mortels.


  Il but une gorgée de vin, puis reprit:


  —Pourtant, ces dernières années, quelque chose a changé. Des hommes promis à un grand destin sont apparus parmi nous. Ils sont marqués par les dieux, et accompliront de grandes choses. (Ses yeux brillaient d’un éclat maléfique.) Les prêtres de mon ordre ont été entraînés à reconnaître les signes qui les identifient. Tu es l’un de ces hommes. Taharka de Keshan en est un autre.


  Cela devenait vraiment trop compliqué pour Conan.


  —Taharka est un mortel, protesta le Cimmérien, et moi aussi. Quand nous nous rencontrerons, nous tirerons l’acier et nous verrons qui est le meilleur. Celui qui peut me battre à l’épée n’est pas encore né.


  —Il y a plus en jeu qu’un simple combat, Conan. Toi et ton adversaire êtes de la trempe de ceux qui peuvent faire chavirer le destin des empires! Laisse-moi te guider, et tu verras!


  Conan dû se retenir pour ne pas éclater de rire:


  —Un barbare du Nord et un trafiquant d’esclaves venu du Sud? Nous n’avons rien en commun. Les dieux peuvent sûrement en choisir d’autres pour accomplir leurs desseins.


  Il vida son gobelet.


  —Tu es vraiment un barbare, dit le prêtre. Et un enfant. Tu as toute confiance en ta force, mais tu ne sais rien de ton véritable potentiel. Et tant que tu n’auras pas découvert ta vraie nature, je ne pourrai rien faire pour toi. Souviens-toi de ceci: Taharka de Keshan te ressemble beaucoup. Il vient d’une culture plus évoluée et plus éduquée, mais ce n’est lui aussi qu’un barbare, et, contrairement à toi, les scrupules ne l’arrêtent pas. Tu suis le code de conduite de ton peuple. Taharka a rejeté toute forme de morale… Il évitera toute confrontation directe. Il enverra des tueurs, ou tentera de t’empoisonner.


  —Je ne lui en laisserai pas l’occasion, dit Conan. Je le tuerai avant qu’il apprenne que je suis sur sa piste. Merci pour tes conseils, prêtre. Je m’occuperai de ce chien à ma façon.


  —Alors bonne chance, jeune barbare, dit le prêtre avec un sourire glacé. Mais je ne crois pas que ce sera facile.


  Conan sortit à l’air libre, heureux de quitter l’atmosphère oppressante du temple.


  À sa grande surprise, l’aube se levait déjà sur la cité. Le chant matinal des oiseaux s’élevait dans l’air et le Cimmérien huma avec délice l’odeur du pain chaud en train de cuire.


  Il rentra à l’auberge, monta l’escalier. Dans la chambre, Kalya l’attendait, furieuse.


  —Où étais-tu cette nuit? hurla-t-elle. Sorti courir le jupon, je présume!


  —Et alors? demanda Conan, piqué au vif par ses manières de propriétaire.


  —Cet or doit servir à notre vengeance! Il n’est pas fait pour que tu te gorges de vin ou que tu culbutes des putains!


  —J’ignorais que j’avais à te rendre des comptes, femme! Dis-toi bien que je pourchassais ces hommes avant que tu n’arrives. Je peux parfaitement continuer sans toi.


  Il retira son ceinturon et se jeta sur sa paillasse.


  —J’ai besoin de dormir. Je ne veux être dérangé par personne. (Il s’étira doucement, et reprit:) Avant de partir, compte l’argent. S’il en manque, je te donne le droit de me dépecer avec ta jolie petite épée.


  —C’est ce que je ferai, tu peux me croire… (Elle fourragea dans la bourse pleine d’or). Tout y est! Où étais-tu?


  —Si tu me le demandais avec moins d’insolence, femme, je te le dirais peut-être.


  Kalya grommela quelque chose dans une langue que Conan ne comprit pas et sortit, claquant la porte derrière elle. Pendant un instant, le Cimmérien se demanda s’il devait la suivre, mais une immense lassitude le submergea. Par Crom, la femme avait survécu seule assez longtemps. Elle pouvait le faire encore une journée…


  Il retomba sur la paillasse et s’endormit.


  CHAPITRE VI


  —C’est le dernier raid prévu dans cette région, chef, dit Axandrias.


  Il inspecta les environs à la recherche de signes de poursuite. Les esclaves qu’ils avaient capturés étaient soigneusement attachés sur les chevaux.


  —Parfait, dit Taharka. Je pense que nous avons assez abusé de l’hospitalité de cet endroit.


  L’un des groupes de pillards avait été capturé par un escadron de cavalerie némédien. Les félons avaient eu du mal à expliquer la présence de jeunes fermiers bâillonnés, attachés à leurs chevaux… Le groupe de Taharka, également repéré, avait réussi à semer ses poursuivants.


  —Les dieux des voleurs et des trafiquants nous protègent, dit le Keshanien. Les Argossiens et nos nouvelles recrues de Croton ont eu moins de chance, mais c’est la vie! Ils orneront les gibets némédiens tandis que nous boirons confortablement nos gains.


  —Ils sont peut-être encore à notre poursuite, dit l’Aquilonien, jetant un coup d’œil nerveux derrière son épaule.


  —Cela fait déjà un petit moment que nous avons passé la frontière, dit Taharka. Je suis sûr qu’ils ne prendront pas le risque de la traverser. De toute manière, nous n’allons pas moisir longtemps à Croton. Ophir et ses richesses nous attendent!


  —Comme vous dites, maître, soupira Axandrias, qui commençait à douter du bien-fondé de cette aventure.


  Taharka était intelligent et sans pitié, ses plans rapportaient de l’or, beaucoup d’or… Mais sa propension à sous-estimer ses adversaires était inquiétante. Il prend plaisir à flirter avec le désastre, se dit l’Aquilonien. S’il n’avait tenu qu’à lui, il aurait abandonné les prisonniers dès les premiers signes de poursuite et chevauché à triple galop vers un endroit plus sûr…


  Les Gunderiens avaient eux aussi le visage sombre. Axandrias leur jeta un regard inquiet. Il avait depuis longtemps remarqué que les deux frères ne l’aimaient pas, et lui enviaient la position de second qu’il avait de facto obtenu auprès de leur chef. De l’inimitié au coup de poignard dans le dos, il n’y avait parfois qu’un pas… Pour avoir le meilleur, il faut toujours envisager le pire, pensa-t-il. Durant le reste de la chevauchée, il joua avec l’idée de se débarrasser discrètement des deux hommes.


  Au petit matin, ils entrèrent à Croton. Des cris de bienvenue les accueillirent. Les spectacles qu’ils offraient étaient devenus extrêmement populaires, et leur arrivée présageait de nouveaux divertissements.


  Alors que ses compagnons se dirigeaient vers l’auberge, Axandrias s’arrêta à une fontaine. Assoiffé par la longue chevauchée, il but longuement pendant que son cheval se désaltérait dans l’auge. Tandis qu’il s’essuyait le visage, il remarqua une forme qui le surveillait, à moitié dissimulée dans l’ombre d’un porche. Il se remit à boire, étudiant subrepticement la silhouette. Il y avait quelque chose d’étrangement familier chez cet homme… Ou était-ce une femme?


  Le personnage mystérieux était, malgré la chaleur, enveloppé dans une cape épaisse. Il fit un mouvement, et il y eut un miroitement d’acier sur la main qui tenait la cape. Un des yeux de l’individu restait dans l’ombre.


  Axandrias remarqua qu’il était recouvert par un bandeau.


  D’un geste vif, l’Aquilonien s’essuya les mains sur son pantalon poussiéreux et remonta sur son cheval. Si l’étranger avait quelque affaire avec lui, il le saurait assez tôt. Et s’il y avait danger, il préférait le rencontrer avec le reste de la bande.


  Il rejoignit le reste du groupe à l’auberge. Le propriétaire avait mis à leur disposition une vieille écurie coincée entre le mur de la bâtisse et celui de l’enceinte. Des ouvriers avaient transformé le bâtiment en parc à esclaves et en terrain d’entraînement.


  Axandrias entra. Deux esclaves apprenaient les rudiments du combat à la dague avec un nouvel instructeur.


  —Qui est-ce? demanda-t-il à Taharka. Où sont Murtan et Ballan?


  C’était en effet aux deux Bossoniens qu’était normalement assigné l’entraînement des nouvelles recrues.


  —C’est ce que je compte découvrir, dit le Keshanien, les sourcils froncés. J’attribue à ces deux escrocs la tâche la plus simple et ils s’arrangent quand même pour déserter leur poste! Ils ont encore dû se soûler, et je vais les retrouver en train de ronfler dans le foin. Crois-moi, leur réveil sera douloureux.


  Taharka descendit de cheval, se pencha par-dessus la clôture et fit un geste au nouvel entraîneur.


  —Eh, toi, viens ici tout de suite!


  L’homme le regarda et fit claquer le fouet qu’il tenait à la main droite. Les deux esclaves reculèrent, s’éloignant l’un de l’autre tandis qu’il rangeait l’épée courte qu’il avait à la main gauche. Les deux hommes étaient couverts de sueur et tremblaient de fatigue. Ils ne portaient que des pagnes rembourrés et des casques de cuir rigide.


  —Mettez-vous à l’ombre pendant que je parle à votre maître, ordonna l’homme en se dirigeant vers Taharka.


  Le Keshanien détailla avec satisfaction l’homme qui marchait vers lui d’un pas alerte et souple de combattant aguerri. Il était grand, maigre, mais puissamment bâti. Ses cheveux et sa barbe étaient de la couleur du miel sombre, presque brun. Son visage était marqué de cicatrices et ses yeux étaient bleus.


  —Un Hyperboréen, murmura l’un des Gunderiens. Une race malfaisante.


  —Tu dois être Taharka, dit l’homme, enroulant son fouet. Je m’appelle Kuulvo. L’aubergiste m’a engagé pour faire travailler ces chiens en échange d’une chambre, des repas et de tout le vin que je peux avaler. J’ai déjà entraîné des novices; ceux-ci ne sont pas pires que les autres. Ils ne vous déshonoreront pas dans la fosse quand vous leur aurez fait avaler votre mixture…


  —Ainsi, tu connais mes méthodes? dit Taharka.


  —J’ai des yeux. Cela fait trois nuits que j’observe les combats. Le spectacle est réussi, mais je sais reconnaître un drogué quand j’en vois un. Que les contrebandiers et les caravaniers croient ce qu’ils veulent, j’ai été soldat trop longtemps pour me faire avoir!


  —Qu’est-il arrivé aux deux Bossoniens qui travaillaient pour moi? demanda Taharka.


  L’Hyperboréen haussa les épaules:


  —Tu demanderas à l’aubergiste qui m’a engagé. J’ai entendu dire qu’ils s’étaient fait tuer.


  —Tuer! s’exclama Taharka. Sans me demander la permission! Les insolents! Continue ton travail, mon bon ami. Tu me plais. Rejoins-moi à ma table ce soir, nous aurons tout loisir de discuter. Axandrias, viens.


  Ils entrèrent dans l’auberge et Taharka se tourna vers l’Aquilonien:


  —Cet Hyperboréen est un vrai bandit, n’est-ce pas? Il est fort, habile et ne semble pas attacher d’importance à la provenance de ses revenus. Ne ferait-il pas une bonne recrue?


  —Les bons combattants sont toujours utiles, maître, dit Axandrias. S’ils savent rester à leur place.


  —Bien parlé, approuva le Keshanien. Et où est donc passé ce diable d’aubergiste?


  Ils le trouvèrent au milieu des barriques de bière, dans le bar contigu à la salle commune. Il regarda les deux hommes s’approcher.


  —Bienvenue! Votre voyage a-t-il été lucratif?


  —Modérément. Nos Argossiens ont soudain été frappés du mal du pays et s’en sont retournés vers leur climat natal. Nous ne les reverrons plus. Mais dis-moi plutôt ce qui est arrivé à mes deux Bossoniens?


  —Ces deux-là… Une bien triste histoire, mon ami. Il y a trois matins de cela, ils ont été découverts dans une allée, morts, leurs bourses dérobées.


  —Ils devaient être soûls, dit Taharka avec dégoût. C’était de bons combattants. Dans leur état normal, ils ne seraient pas tombés sous les dagues d’une bande de coupeurs de bourses…


  —Mes filles ont affirmé qu’ils étaient sobres quand ils ont quitté les lieux. Et cela m’étonnerait qu’ils se soient arrêtés dans une autre taverne… Chez moi, ils buvaient gratis! De plus, leurs adversaires n’étaient pas des coupeurs de bourse. D’après mes observations, vos amis ont été tués par deux puissants coups d’épée. Peut-être ont-ils rencontré d’anciens ennemis…


  —Il m’importe peu, dit Taharka, haussant les épaules. Ils ne valaient rien et je vois que tu leur as trouvé un bon remplaçant.


  —Oui, un vrai coup de chance. Kuulvo est mercenaire. Il a déserté la guerre d’Ophir après le massacre de sa troupe. Sa bourse est vide et il se préparait à retourner sur le champ de bataille… C’est un combattant rusé, avec l’expérience qu’il vous faut.


  —Tu as bien choisi, dit Taharka. Je viens de lui parler et il me paraît efficace. J’ai toujours entendu dire que les hommes du Nord étaient farouches.


  —Dis-moi, dit Axandrias, aurais-tu remarqué en ville un borgne emmitouflé dans une cape? J’en ai repéré un, au marché, tout à l’heure, et j’ai eu l’impression qu’il me surveillait.


  —Un borgne? dit l’aubergiste étonné. Non je… Oho! Celui que tu cherches n’est pas un homme mais une femme. Elle est arrivée en ville il y a trois ou quatre jours. Plutôt jolie malgré son bandeau, d’ailleurs, et j’en connais qui auraient aimé faire plus ample connaissance. Mais elle sait se servir de sa dague! De plus, il y a son compagnon de voyage… C’est un grand gaillard robuste. Un Cimmérien, à ce qu’on m’a dit. Il a l’air assez fort pour stopper un taureau en pleine charge.


  —Un Cimmérien? dit Taharka. Pourtant, nous sommes bien loin des collines embrumées.


  —Oui, c’est ce que je me suis dit aussi. Je n’étais pas certain de son origine; on en voit si rarement à Croton. Mais un marchand du coin me l’a confirmé.


  Taharka, l’air soucieux, fit silencieusement signe à l’Aquilonien de ne pas insister.


  —C’est étrange, dit-il à l’aubergiste. Enfin… Ce n’est pas mon problème. Axandrias, on y va!


  Après avoir pris un bain, les deux hommes se retrouvèrent dans la salle commune de l’auberge. Deux ou trois gobelets plus tard, Taharka se retourna vers son lieutenant:


  —Que veut dire tout ceci? Deux de nos hommes meurent mystérieusement, et tu t’aperçois que tu es filé par une chienne borgne qui voyage en compagnie d’un Cimmérien. Curieux, non?


  —En vérité, je ne sais qu’en penser. Cette femme me rappelle quelque chose… Mais il m’est impossible de mettre le doigt dessus. Quant au Cimmérien et à la mort de nos deux compagnons…, je ne pense pas qu’il y ait de lien. Cela fait des semaines que nous sommes sortis de Cimmérie. Je ne vois pas qui aurait pu nous suivre pendant tout ce temps. De plus, il est connu que les habitants du pays brumeux ne s’aventurent pas en dehors de leurs frontières.


  —Celui-ci doit pourtant l’avoir fait, dit le Keshanien. Les deux Bossoniens ont été tués par des coups puissants, d’après l’aubergiste. Et nous avons appris à nos dépens comment se battaient les Cimmériens.


  —Il n’a parlé que d’un Cimmérien, protesta l’Aquilonien.


  —Il est possible qu’il les ait tué tous les deux. Si c’est le cas, c’est un adversaire avec qui il faudra compter. Allez…, nous verrons bien. Si cet homme est à notre poursuite, nous le saurons bien assez tôt. Jusque-là, restons sur nos gardes.


  Axandrias approuva, encore mal à l’aise. Soudain, un homme de haute stature apparut à quelques centimètres de sa chaise. L’Aquilonien bondit, agrippant son épée d’apparat. Une grande main balafrée se posa sur son épaule et le força à se rasseoir.


  —Tu es bien nerveux, l’ami, dit en riant Kuulvo d’Hyperborée. Je viens juste vous rejoindre, comme ton chef me l’avait demandé cet après-midi.


  —Ne te glisse pas comme ça derrière moi, aboya l’Aquilonien. Je te préviens: on ne se moque pas de moi impunément!


  —Jamais je n’oserai me moquer d’un homme aussi dangereux, dit Kuulvo sans cacher son ironie.


  Il s’assit et prit une coupe sur le plateau.


  Taharka observa l’incident avec un certain amusement. Il prit le pichet et remplit la coupe de l’Hyperboréen.


  —L’aubergiste, commença le Keshanien, m’a dit que tu venais des guerres d’Ophir.


  —C’est vrai, dit Kuulvo après une longue gorgée.


  —J’aimerais que tu m’en parles. Qui combat et pour quelle raison?


  —C’est très confus, dit Kuulvo. Une douzaine de seigneurs se sont alliés contre leur roi. Une vingtaine lui sont restés fidèles. Du moins en apparence, car en vérité, chacun est prêt à changer de camp dès que l’un des deux prendra l’avantage. Au service de mon ancien employeur, Asnan de Khalkat, j’ai mené deux batailles contre le roi et trois pour lui. Dans la dernière, aucun de nous n’était certain de savoir de quel côté nous combattions.


  —Excellent! dit Taharka. C’est l’endroit idéal pour des hommes tels que nous. Kuulvo, j’ai l’intention d’emmener mes gars en Ophir.


  —Du peu que j’en ai vu, dit l’Hyperboréen, je n’ai pas l’impression qu’ils fassent l’affaire comme mercenaires.


  —Ce n’est pas ce que j’ai en tête, dit Taharka. J’ai été moi-même général et je n’ai pas envie de servir sous les ordres d’un capitaine. Mon intention est plutôt d’éviter les combats, de visiter le pays et si l’occasion se présente, de nous remplir les poches.


  —Devenir bandit? Pas bête… Il y a une fortune à faire pour qui saura louvoyer entre les armées qui errent dans le pays.


  —C’est pourquoi un guide connaissant la région et ses conflits serait fort utile. Tu es courageux, fort, et tu sais manier l’acier. On m’a dit que tu n’avais plus d’argent et que tu cherchais du travail. Je t’offre une place dans ma bande. Nous ne sommes plus que quatre, mais je compte agrandir mon petit groupe à mesure que nous approcherons des champs de bataille.


  L’Hyperboréen réfléchit un moment:


  —Pourquoi ne restes-tu pas ici? Ta petite organisation de combats d’esclaves me paraît très rentable.


  —Cela ne m’amuse plus, dit le Keshanien. Bientôt, demain ou le jour d’après, nous quitterons la ville.


  —Je vois. Les autorités ont la fâcheuse habitude de gâcher les plus beaux plaisirs. Oui, une autre virée en Ophir me plairait assez. Beaucoup de pays sont en paix en ce moment…, ce qui n’arrange pas vraiment mes affaires. Comme un requin dans le grand océan, je suis attiré par l’odeur du sang, même si elle est très faible et lointaine.


  Il sourit. Axandrias frémit devant la lueur primitive qui s’était allumée un instant dans l’œil du mercenaire.


  —Voilà un homme comme je les aime, dit Taharka, levant sa coupe. Bienvenue dans ma bande. Avec moi, tu deviendras riche et tu ne manqueras jamais d’émotions.


  Les Gunderiens les rejoignirent et Taharka intronisa Kuulvo. Les deux frères l’accueillirent avec de grandes claques dans le dos et des serments d’entraide. Aucun d’eux ne prenait au sérieux ces cérémonies. Les pillards vivaient des existences solitaires et, pour survivre, devaient être à tout moment capables de déserter ou de trahir.


  Un homme entra dans la salle commune, et Taharka l’observa avec curiosité. Il était chauve, d’un âge impossible à évaluer, et portait une étrange robe. Après s’être fait indiquer la table par une servante, il se dirigea vers la bande.


  Taharka poussa Axandrias du coude.


  —Le chauve qui s’approche… Qui est-ce?


  —Mais c’est le prêtre qui m’a vendu les drogues, dit l’Aquilonien avec surprise. Je me demande ce qu’il peut bien vouloir.


  Quelque chose dans la coupe de la robe mit Taharka mal à l’aise. Il avait déjà vu ce genre de vêtement auparavant, dans un contexte qu’il aurait préféré oublier.


  —Taharka de Keshan? demanda le prêtre en s’inclinant.


  —C’est moi, dit le chef, oubliant volontairement d’offrir au prêtre une place à sa table. Que puis-je pour votre service?


  —Je désirerais te parler, en privé.


  —La compagnie en laquelle je suis en ce moment me sied. Pourquoi vous suivrais-je? Il me reste assez des drogues que vous m’avez prescrites.


  —Cela n’a rien à voir, dit le prêtre. Il s’agit d’une affaire qui peut te rapporter gros, et je ne demande qu’une heure de ton temps. Tu seras de retour avant les festivités de ce soir.


  Le regard du prêtre était profond et fascinant. Taharka hésita, puis se rendit.


  —Je suis toujours prêt à écouter quand on me parie d’argent, dit-il avec désinvolture. Attendez-moi ici. Je dînerai quand je serai de retour.


  C’est avec un petit pincement d’inquiétude qu’Axandrias regarda son chef s’éloigner. Par peur du ridicule, il n’avait pas parlé à Taharka des mystères du temple et de la crainte que le bâtiment lui avait inspirée. Il haussa les épaules. Après tout, s’il ne revenait pas, ce serait à lui de prendre la direction de la bande. La mystérieuse femme au bandeau et son compagnon cimmérien étaient de plus pressants sujets de préoccupation.


  Taharka suivit silencieusement le prêtre le long des ruelles à demi éclairées. Quelques minutes plus tard, il mettait le pied sur l’allée de pierres. Soudain, il vit la façade du temple, et une main glacée lui étreignit le cœur. Pourquoi cet idiot d’Axandrias ne lui avait-il rien dit? Mais pour l’Aquilonien, comme pour tous les autres, il ne s’agissait sûrement que de ces vieux temples pratiquement abandonnés dont tous les pays étaient couverts.


  Le vieil homme se retourna en passant sous le portail:


  —Je suis un prêtre de…


  —Je sais quels dieux tu sers, dit Taharka.


  Il regarda soigneusement dans l’allée. Il n’y avait personne en vue.


  —Viens, ajouta-t-il, allons discuter à l’intérieur.


  —Je vois, dit le prêtre en pénétrant dans les ténèbres. Tu as déjà été contacté?


  —Oui, dit Taharka, sortant sa dague.


  Il la plongea jusqu’à la garde dans le dos de l’homme, à gauche de la colonne vertébrale, et frappa trois fois. Le prêtre s’écroula.


  Le Keshanien essuya rapidement sa lame sur la robe de sa victime, regardant autour de lui avec inquiétude. Il était rarement troublé par la peur, jamais par sa conscience, et pourtant quelque chose dans ce lieu maudit l’effrayait. Il leva les yeux vers les têtes de serpents grimaçantes. Oui, il connaissait ces statues…


  La crainte lui mordit le ventre. Furieux contre lui-même, il s’occupa fébrilement à faire disparaître le corps. Il attrapa la forme inerte par les chevilles et la traîna derrière une rangée de piliers, dans l’obscurité. Il n’était pas d’humeur à prendre le temps de chercher un endroit plus sûr. De toute façon, le temple ne devait recevoir qu’une dizaine de visiteurs par an et il se passerait sûrement des jours entiers avant que le corps soit découvert. À ce moment, il serait loin.


  Pour éviter que des chiens, flairant le cadavre, n’attirent l’attention, il décida de refermer soigneusement la porte. Alors qu’il finissait de pousser le battant, il crut apercevoir un minuscule visage humain qui le regardait du haut d’une tête de serpent. Tremblant, il claqua le portail et s’éloigna rapidement. Je n’ai aucune raison d’avoir peur. Même si le cadavre est découvert demain, personne ne me soupçonnera… Pourtant, le malaise subsistait. Le visage… Un court moment, il lui avait semblé que le visage l’avait regardé d’un air amusé…


  Axandrias attendait son chef avec impatience. L’expression de celui-ci, quand il rentra dans l’auberge, le terrifia. Qu’il soit en train de torturer ses victimes ou d’affronter un grave danger, Taharka n’avait jamais laissé paraître d’autre émotion qu’un amusement un peu hautain. Pourtant, à cet instant, son visage était transfiguré par la peur. Le temps de rejoindre la table, son expression avait repris son amabilité habituelle, mais Axandrias sentit que cet effort lui coûtait beaucoup.


  —Que voulait le prêtre, maître?


  L’intérêt de l’Aquilonien n’était pas feint. Si Taharka avait des points faibles, il voulait savoir de quoi il s’agissait.


  —Rien d’intéressant, répondit l’homme à la peau d’ébène. Il voulait me vendre des drogues et des sortilèges. Je lui ai demandé de ne plus m’importuner. Ces prêtres vivent dans la misère; ils essayent toujours de soutirer de l’argent aux étrangers crédules.


  Il ment, se dit Axandrias, pensant aux trésors qu’il avait vus dans le temple. Intéressant…


  —Tous les mêmes, monseigneur.


  Taharka attrapa une volaille rôtie tout en s’exclamant:


  —Par tous les dieux, je suis affamé!


  Il se servit un plein gobelet de vin et le vida avec hâte.


  —Mes amis, dit-il une fois rassasié, je suis heureux de quitter cet endroit. Ophir me paraît un lieu tout à fait avenant.


  Les Gunderiens approuvèrent, soumis mais peu convaincus. Croton, c’était la vie facile, et ils allaient regretter de l’abandonner.


  Axandrias but sa coupe, fort intrigué.


  Si je parviens à découvrir ce qui a pu faire peur à Taharka, ma position ne pourra être que consolidée.


  Cela valait la peine d’y réfléchir.


  *


  Dans le temple obscur, quelque chose remuait. Dans l’ombre, au-dessus des colonnes à têtes de serpents, de minuscules formes humanoïdes couraient dans tous les sens, poussant des cris aigus, comme des chauves-souris. L’une d’elles bondit de son perchoir et, d’un coup de ses ailes membraneuses, se posa près de la forme inerte du prêtre. Elle émit de petits sons en examinant le cadavre, puis releva la tête et poussa un cri de ralliement. Le temple s’anima soudain, et une douzaine de ces petites créatures se précipitèrent sur le corps.


  Les «choses» avaient forme humaine, mais leurs visages recouverts d’une fourrure courte et sombre n’étaient qu’une caricature d’humanité. De longues griffes recourbées ornaient le bout de leurs doigts et de leurs orteils. Leurs queues de lézard glissaient dans la poussière. Des ailes de cuir se déployèrent au-dessus de leur crâne…


  Après quelques minutes de discussion agitée, elles s’accroupirent sur le prêtre et entonnèrent un chant délirant, ponctué de cris stridents. Têtes et queues battaient en rythme. De temps en temps, certaines changeaient de position, sans jamais briser la continuité du sortilège. La cérémonie démoniaque dura plusieurs heures. Le corps du prêtre se mit à bouger.


  Une longue série de tremblements secoua la forme fragile. Les homoncules poussèrent un cri strident de triomphe et continuèrent leur chant. Le prêtre commença à respirer par hoquets. Il cracha du sang par saccades du nez et de la bouche, puis le flot se tarit et la respiration redevint normale.


  Les paupières frémirent, tremblèrent, puis s’ouvrirent. Les yeux grands ouverts regardèrent fixement en l’air, puis parurent se focaliser à mesure que la conscience revenait au prêtre. Cette conscience fut bientôt suivie par la compréhension. Les expressions revinrent sur le visage décharné: d’abord la surprise, puis la peur et enfin, une colère démente. Peu à peu, le religieux reprit son masque habituel de sérénité.


  Péniblement, il s’adossa à une colonne. Les minuscules démons volaient autour de lui, se bousculant joyeusement, célébrant leur réussite.


  Les chants infernaux amenèrent un sourire triste sur les lèvres du prêtre.


  —Bien joué, mes petits serviteurs. Vous serez bien récompensés.


  Il se releva en grimaçant de douleur. Ressusciter n’était pas une tâche aisée, même pour lui. Quelques pas incertains le conduisirent au pilier suivant. Quand il atteignit le brasero, il marchait déjà presque normalement. Il fixa les flammes vertes et les forces lui revinrent.


  Il tendit les bras, laissant le feu courir autour de ses mains. Ses doigts décrivirent des structures complexes, créant des arabesques de couleurs.


  —Ainsi tu as vu une partie de ton destin, Taharka de Keshan, dit le prêtre. Et tu as peur de ce que tu as vu. Fort bien. Mais tu accompliras ton destin, même contre ta volonté.


  Ses doigts continuaient leur danse et, peu à peu, un visage commença à se former dans les flammes.


  CHAPITRE VII


  Kalya claqua la porte, furieuse. Elle avait toujours eu pour principe de se méfier des hommes. Et pour une fois qu’elle décidait de se fier à l’un d’entre eux, qu’elle s’était presque habituée à ce satané Cimmérien…, le barbare lui prouvait de manière éclatante qu’il ne valait pas mieux que les autres.


  Il ne voulait pas lui dire ce qu’il avait fait la nuit précédente… Tant pis. Mais elle ne pouvait plus lui faire confiance. Elle s’occuperait seule d’Axandrias.


  La matinée passa. Kalya erra sans but dans les rues du bazar, puis décida de grimper sur le mur d’enceinte. Après le vacarme de la cité, le calme de l’endroit était reposant. Elle ôta sa cape, sortit ses armes et fit une série d’exercices, parant des attaques fantômes, tourbillonnant pour faire face à des ennemis invisibles. Le soleil reflété sur ses armes créait des arcs de lumière dansant sur les pierres des remparts. La jeune femme ressemblait à un fauve jouant avec sa proie, et si des passants l’aperçurent, aucun n’osa approcher…


  Ses exercices terminés, elle resta quelques instants debout, haletante, le corps luisant de sueur. Enfin un peu calmée, elle rengaina ses armes et s’assit, immobile, sous le soleil chaleureux de l’après-midi.


  Un bruit en provenance de l’extérieur de la ville la tira soudain de sa transe. Une colonne de cavaliers se dirigeait vers la porte de la cité. Plissant les paupières, Kalya crut distinguer que certains des nouveaux arrivants avaient les mains liées.


  Son cœur se mit à battre violemment. Des trafiquants d’esclaves. Peut-être avait-elle enfin trouvé les hommes qu’elle recherchait… Elle se mordit les lèvres et corrigea sa pensée. Peut-être y avait-il parmi eux l’homme qu’elle recherchait. Maintenant que son alliance avec Conan était rompue, les autres membres de la troupe ne présentaient plus d’intérêt…


  Les cavaliers étaient maintenant tout près des portes de la cité.


  S’il s’agit de Taharka et de ses hommes, ils conduiront les prisonniers dans le parc à esclaves. Il faudra bien qu’ils passent par la place du marché pour atteindre l’auberge…


  Elle remit prestement sa cape et descendit dans la rue, se forçant à marcher posément pour ne pas attirer l’attention.


  Quelques secondes plus tard, elle était dissimulée dans l’ombre d’un porche. Des applaudissements crépitèrent. Les marchands d’esclaves faisaient leur apparition.


  Deux cavaliers blonds apparurent. Kalya se raidit… Mais aucun des deux n’était Axandrias. Les deux Gunderiens, sans doute. Des loups du Nord, à l’aspect dangereux. Derrière eux défila une longue série de prisonniers, hagards, le regard absent.


  —Déjà drogués, soupira-t-elle.


  L’aspect du cavalier suivant lui coupa le souffle. L’homme était immense, magnifique; ses muscles puissants jouaient sous sa peau d’ébène: Taharka! Ses vêtements chatoyants, qui auraient été de mauvais goût sur tout autre que lui, ne faisaient qu’ajouter à son aspect régalien… Kalya le suivit du regard, tellement fascinée qu’elle faillit rater le cavalier qui se tenait à son côté.


  Son sang se figea quand elle le reconnut.


  Tous ses muscles tendus, elle regarda l’homme se diriger tranquillement vers la fontaine. Il n’avait pas changé. Beau, mais avec ce petit air sournois qui gâchait tout. Il se pencha sur sa selle et but avec une grâce insolente. Puis il la vit.


  Elle ne bougea pas, trop fière pour se dissimuler. Il l’examina et elle comprit, à son expression intriguée, qu’il ne la reconnaissait pas. C’était compréhensible. Cela faisait de longues années, et elle ne ressemblait plus vraiment à la petite fille qu’elle était alors. Il se releva, feignant le détachement, et repartit lentement en direction de l’auberge.


  Il disparut au coin d’un bâtiment. Kalya se rendit compte qu’elle tremblait de tous ses membres. Pas de peur, non, mais bien de l’exquise sensation d’avoir enfin sa proie à portée. Elle avait voué sa vie à tuer cet homme. Pourtant, pendant toutes ces années, elle n’avait jamais su s’il était mort ou vivant, elle avait toujours eu la terreur d’être, au dernier moment, frustrée de sa vengeance. Aujourd’hui, ses craintes se révélaient vaines.


  La mort d’Axandrias serait le dernier et le plus bel épisode de sa vie.


  Elle avait à peine vingt ans… Mais la pensée qu’il était triste de périr à cet âge ne l’effleura même pas. Seuls les gens du commun rêvaient d’une vie longue et bien remplie. Pour que la vie ait le goût intense de l’aventure, il fallait pouvoir la sacrifier sans l’ombre d’une hésitation.


  Elle arpenta avec rage les rues de la cité, le poing serré sur la garde de son épée, imaginant les os d’Axandrias se brisant comme du verre sous le métal de son gantelet… Au bout de quelques minutes, elle se força à retrouver son calme. Dans le métier des armes, celui qui se laissait emporter par ses passions était un homme mort. La jeune guerrière s’arrêta dans une taverne, commanda du vin bien frais et estima ses chances.


  Les Bossoniens étaient morts. Axandrias n’avait plus que trois compagnons, mais les deux archers tombés sous les coups de Conan étaient sans doute les moins redoutables de la bande. Les Gunderiens devaient avoir une longue expérience du combat, et malheur à celui, ou celle, qui se trouverait coincé entre les deux frères.


  Quant à Taharka…, l’œil exercé de Kalya lui disait que l’homme était dangereux. Ses gestes, sa manière de se tourner, de regarder la foule, tout trahissait la maîtrise physique d’un grand bretteur.


  Les dieux ont parfois des voies étranges. Je me demande quel tour du destin a condamné cet homme magnifique à devenir voleur…


  Qu’importait, finalement. Seul Axandrias comptait. Le tuer sans se faire tuer, tel était le problème à résoudre. Si seulement Conan avait été à son côté, les données auraient été différentes… Kalya secoua la tête. Le Cimmérien n’était pas digne de sa confiance, et de toute manière, elle était bien trop fière pour aller quémander son aide…


  Elle pourrait attaquer Axandrias par surprise, bien entendu. Une rue sombre, un coup de dague… Mais sa vengeance ne se contenterait pas d’un simple assassinat. Elle tuerait son ennemi les yeux dans les yeux. Il devait savoir, avant d’agoniser, qui elle était et pourquoi elle le frappait.


  Décidément, ce ne serait pas facile. Elle reprit une gorgée de vin. Elle avait pourtant un petit avantage: il ne l’avait pas reconnue. Elle pouvait trouver un moyen de l’approcher, peut-être même de gagner sa confiance. Après tout, il était vaniteux, conscient de son pouvoir de séduction. Elle eut un petit frisson de dégoût. Oui, la vanité masculine était un bon angle d’attaque.


  Le soleil plongea derrière le toit. Il était temps d’y aller. La jeune guerrière vida son gobelet et quitta la taverne.


  Elle n’était pas seule, ce soir-là, à se diriger vers le Paradis des Voyageurs. Les habitants de la ville et les caravaniers se pressaient vers l’auberge. Ils allaient boire, festoyer, acclamer les combattants. Kalya aussi espérait voir couler le sang ce soir-là…


  Comme d’habitude, l’auberge était plongée dans un vacarme assourdissant. La jeune femme entra et, refusant le vin qu’une servante lui offrait, passa dans la salle commune. Là, elle s’installa sur un coffre de bois et observa la salle. Comme elle s’y attendait, les bandits occupaient une grande table près de la fosse. Ils étaient cinq, et Kalya ravala un juron quand elle vit qui était le nouveau convive. L’Hyperboréen!


  Durant les longues nuits passées à l’auberge avec Conan, la jeune guerrière avait eu le temps d’étudier les clients. Il y avait beaucoup de rudes gaillards: gardes de caravanes, bandits, déserteurs…, des hommes solides, mais pas exceptionnels. Sauf Kuulvo. Conan avait tout de suite remarqué le mercenaire, et avait glissé à sa compagne quelques remarques franchement désobligeantes sur l’Hyperborée et ses habitants. Il avait cependant fini par avouer, à contrecœur, que l’homme paraissait être de quelque valeur et serait, en cas de combat, un adversaire qu’il ne fallait pas négliger.


  S’était-il joint aux bandits? Elle se souvint soudain que ce n’était plus son problème, mais celui de Conan. Elle prit une longue inspiration et se dirigea vers la table des pillards.


  Taharka y était en grande conversation avec Kuulvo:


  —Dis-moi…, aurais-tu remarqué un Cimmérien parmi les clients?


  Kuulvo sourit.


  —Celui qui accompagne la femme borgne? Nous avons un peu discuté des techniques de combat. Ce doit être bon bretteur, comme tous ceux de sa race. Mais il est jeune. Tu désires le recruter?


  —Penses-tu qu’il ferait un bon élément?


  —Il est sûrement d’une grande efficacité. Mais son peuple et le mien sont en guerre, et tôt ou tard, cela se terminerait dans le sang. Je le tuerai et vous n’auriez alors plus qu’…


  La foule autour de la table s’écarta. Une silhouette encapuchonnée approchait.


  —Tiens, tiens, murmura Kuulvo. Quand on parle du loup… Voici la femme borgne dont je te parlais. Sans son compagnon.


  Kalya balaya les convives du regard:


  —C’est toi, l’étranger qui organise les combats?


  —En effet, dit Taharka avec amusement. As-tu un combattant que tu voudrais produire dans la fosse?


  —J’ai entendu dire que tu offrais une bourse aux combattants libres.


  Un silence de mort se fit autour de la table.


  —C’est exact, répondit lentement Taharka. Il y a mille couronnes aquiloniennes à gagner pour l’homme qui aura le courage de descendre dans la fosse. Mille de plus s’il s’en sort vivant. S’il meurt, ses mille couronnes seront versées à ses héritiers. Qui est ton combattant? Le Cimmérien dont on m’a parlé?


  —Non. C’est moi.


  Elle retira sa cape. Il y eut un moment de silence étonné, vite suivi par des sifflets et des applaudissements. L’armure brillante de la jeune femme et sa demi-nudité faisaient l’admiration de tous.


  —Tu veux descendre dans la fosse?


  —Elle n’a pas une chance, grogna l’Hyperboréen.


  —Et quelles sont tes armes? articula Taharka.


  Elle croisa les bras, sortit son épée et sa dague. Les lames étincelèrent dans la lumière des torches, saluées par des cris assoiffés de sang.


  Taharka jeta un coup d’œil aux spectateurs surexcités. Tout cela augurait plutôt bien des futures recettes… Même si, contre toute attente, la femme remportait le combat, l’affaire serait sans doute plus que rentable…


  —Tu es une femme libre, dit Taharka. Tu fais ce que tu veux de ta vie. J’accepte ton défi! L’aubergiste gardera la bourse.


  Il fit un signe de tête, et le tavernier commença à remplir la bourse, se frottant les mains à la pensée des bénéfices qu’il allait engranger. Une guerrière trouvant la mort dans sa fosse. À coup sûr l’événement de la saison…


  —Mon guerrier se battra avec une épée courte et un bouclier, dit Taharka.


  Il se tourna vers l’Hyperboréen.


  —Va au parc et choisis un combattant. Un qui soit rapide et qui sache se servir de son arme.


  —À tes ordres, chef, dit Kuulvo en se levant.


  —Veux-tu te huiler le corps? demanda le Keshanien à Kalya. C’est la coutume.


  —D’ordinaire, dit-elle, je n’autorise pas les hommes à poser les mains sur moi, mais si c’est la coutume, j’accepte.


  Il y eut une grande clameur. La plupart des convives se levèrent, se sentant soudain une âme de masseur…


  —Excellent, dit Taharka. Wolf, va chercher de l’huile et…


  —Non, dit la jeune femme.


  Elle rengaina ses armes, s’approcha d’Axandrias. De ses doigts nus, elle lui caressa lentement la joue.


  —Cet homme est beau. Je parierais que ses mains sont douces. Qu’il soit donc mon second.


  Taharka éclata d’un rire un peu méprisant.


  —Comme tu voudras. Axandrias…, à toi le plaisir.


  Axandrias dévorait la jeune femme des yeux, fasciné par le contraste de sa musculature léonine et de ses courbes luxuriantes.


  Il se leva et lui fit une courbette:


  —Ce sera un plaisir d’être au service d’une si jolie dame.


  D’un geste, il ordonna à l’une des serveuses d’aller chercher l’huile.


  Quelques minutes plus tard, ils étaient dans la fosse. Kalya s’échauffa, mettant en valeur ses muscles et ses charmes. Enfin, elle se tourna vers Axandrias:


  —Qu’attends-tu? Huile-moi.


  Avec un large sourire, et sous les railleries et les vivats des spectateurs, l’Aquilonien se mit à lui masser les épaules et le dos. Kalya souriait, les mâchoires crispées, se retenant de vomir. Il passa l’onctueux liquide sur la cuisse droite, caressa les côtes, et lentement, glissa la main vers son sein nu.


  Le gantelet d’acier fracassa sa mâchoire, le projetant face contre terre. Les applaudissements redoublèrent, puis s’arrêtèrent net. La jeune guerrière avait sorti son épée et la pointait sur la gorge de l’Aquilonien.


  —Je ne suis pas venu combattre un esclave drogué, Axandrias! hurla-t-elle. C’est toi que je veux! Mets-toi debout et bats-toi!


  Il se redressa péniblement, se tenant la mâchoire.


  —Espèce de putain… Qu’est-ce que ça veut dire? Qu’ai-je…


  —Tu veux voir ce que tu as fait, lâche? Tu veux voir ce que ton fer rouge a fait à Kalya? Alors regarde!


  Elle souleva le bandeau, découvrant sa cicatrice.


  —Kalya? dit-il, le souffle coupé. Mais Kalya est morte il y a longtemps!


  —Non, Axandrias. Ton coup de dague m’a passé l’envie de chanter mais je n’en suis pas morte. Neuf ans. Je n’avais que neuf ans! Maintenant tire ton épée, ou je t’embroche comme le ver que tu es!


  L’arme s’abattit, mais l’Aquilonien sauta en arrière, dégainant son épée. Il y eut un choc métallique.


  —Tu aurais dû mourir avec ta mère, rugit-il. Mais je peux réparer cela.


  Il frappa frénétiquement, sans résultat… La jeune guerrière parait les coups, sous les hurlements joyeux des spectateurs. Taharka suivait le combat d’un regard amusé quand Kuulvo rentra dans la salle, accompagné de l’esclave qu’il avait choisi.


  —Qu’est-ce qui se passe? demanda l’Hyperboréen. Ils ne pouvaient pas attendre pour commencer?


  —La fille semble avoir une vieille rancune contre Axandrias. Elle a réussi à l’attirer dans la fosse.


  —Elle n’est pas mauvaise, dit Kuulvo. Tu vas bientôt avoir un homme de moins. Laisse-le donc. Celui qui n’est pas capable de battre une femme ne mérite que la mort.


  —Je ne suis pas d’accord, dit Taharka. Et puis, j’ai une réputation à garder. Comment conserverais-je la loyauté de mes hommes si je les laissais se faire tuer pour une stupide question d’honneur?


  Kalya avait acculé Axandrias contre le mur de la fosse. Il échappa de justesse au coup qui allait l’embrocher.


  —Assez, dit Taharka. Wolf, Gunter, dans la fosse et tuez-moi ça.


  Un vacarme de protestations accompagna la descente des deux guerriers blonds dans l’arène.


  —Non! Un combat loyal!


  Les deux Gunderiens n’y prêtèrent pas attention. Les voyant approcher, Kalya lâcha un juron. Encore quelques secondes, et elle aurait eu raison d’Axandrias.


  Elle s’adossa au mur. Les Gunderiens approchèrent, leurs épées larges à la main. Axandrias se jeta derrière eux, sa peur remplacée par une rage meurtrière. Les spectateurs hurlèrent de colère. Trois hommes contre une femme seule, ce n’était pas un combat loyal.


  Il y eut soudain un mouvement dans la foule et les cris stoppèrent net. Un cinquième combattant s’était jeté dans la fosse.


  —Le Cimmérien! aboya Gunter.


  Conan éclata d’un rire vengeur. Wolf se retourna vers lui, une lueur meurtrière dans les yeux.


  —Nous dépècerons ta carcasse, chien, avant de jouer avec ta femelle.


  Ils se jetèrent sur Conan…, permettant à Kalya d’avancer, seule, sur Axandrias.


  L’auberge résonnait des cris de soutien et des prises de paris. Deux hommes cependant, observaient le spectacle en silence.


  —Je vais les rejoindre, chef? demanda Kuulvo.


  —Non, dit Taharka en se tripotant la barbe. La fosse est trop petite pour six combattants. Tu pourrais recevoir un mauvais coup. À trois, ils devraient quand même réussir à se tirer de là!


  —Je n’en suis pas si certain, dit Kuulvo. Ce Cimmérien me donnerait du fil à retordre.


  Dans la fosse, le combat faisait rage. Soudain, Wolf trébucha et heurta Axandrias. L’épée de Conan s’enfonça dans son armure, projetant un arc de sang et de tripes. Il y eut un hurlement de rage. Gunter, éclaboussé par son frère, se jeta sur le Cimmérien, la bave aux lèvres.


  Conan para les premiers coups sans difficulté, avança… et glissa soudain dans une flaque de sang. Souriant férocement, Gunter leva son arme…


  Kalya avait presque atteint son but. Axandrias était par terre, impuissant. La jeune guerrière savourait l’instant, retardant le coup fatal. Soudain, du coin de l’œil, elle aperçut l’épée du Gunderien levée au-dessus de Conan. Sans réfléchir, elle plongea sa dague dans l’aisselle du guerrier. Gunter émit une sorte de gargouillement, et d’un geste vif, Kalya lui trancha la gorge.


  Axandrias était en train de grimper l’escalier à quatre pattes. La rage au cœur, elle se jeta à sa poursuite, suivie de près par Conan.


  L’aubergiste se précipita à leur rencontre, le visage empourpré par l’excitation.


  —Cinq mille! cria-t-il. Cinq mille chaque soir si vous combattez dans ma fosse. Notre fortune est faite!


  Conan le repoussa d’une claque:


  —Où sont les bandits? Ce sont eux que nous voulons!


  Il inspecta la foule, sans résultat. De l’autre côté de la salle, Taharka, Kuulvo et Axandrias observaient les spectateurs en délire.


  —Ce sont des démons, maître, s’étouffa l’Aquilonien. Fuyons d’ici.


  —Tu es meilleur conseiller que guerrier, dit Taharka. D’autant que cette foule va se retourner contre nos pratiques antisportives. Axandrias, va chercher nos chevaux. Je vais récupérer tout l’or que je peux.


  Soudain, Conan crut voir Taharka et commença à se frayer un passage à travers les convives. Kalya s’apprêtait à le suivre quand le battant de la porte fut brutalement repoussé.


  —Les soldats du roi!


  Deux officiers pénétrèrent dans la salle. Derrière eux s’avançaient des hommes armées d’épées et de bâtons cloutés.


  —De l’ordre là-dedans! hurla le capitaine. Nous recherchons une bande de trafiquants d’esclaves!


  —Mitra soit remercié! ajouta le second officier. La moitié des bandits que je recherche sont dans cette pièce!


  À ces mots, ce fut le chaos. Des hommes sautèrent par les fenêtres, d’autres tentèrent de fuir par les balcons. Quelques mercenaires plus courageux se jetèrent sur les soldats. Les torches furent arrachées et piétinées, plongeant la salle dans le noir.


  —Conan, dit Kalya, lui saisissant le bras. Fuyons. Ce n’est pas le moment de se faire arrêter…


  —Nous perdrions les deux derniers pour de bon, grommela le barbare. Suis-moi…


  Il prit la jeune femme par la main et força son chemin jusqu’en haut de l’escalier, jetant ceux qui le gênaient par-dessus la rambarde. Derrière lui, les armes s’entrechoquaient.


  Conan agrippa une serveuse:


  —Vite… Y a-t-il un passage vers les toits?


  —Non, dit la fille effrayée. Mon maître ne voulait pas que l’on puisse s’enfuir sans payer.


  —Que Crom le maudisse! Kalya, reste là.


  Le jeune barbare bondit sur la balustrade, aussi agile qu’un chamois. Haussé sur la pointe des pieds, il lança ses mains dans l’obscurité, cherchant à atteindre le bord de la charpente. Ses doigts touchèrent les tuiles. Kalya eut un hoquet de peur en le voyant s’élancer dans le vide, mais d’une torsion du bras, Conan se retrouva sur le toit.


  Il y eut un bruit de bottes ferrées, et Kalya aperçut des soldats qui couraient dans sa direction.


  —Là! Un autre!


  Conan tendit la main. La jeune femme lui empoigna l’avant-bras, juste au-dessus d’un lourd bracelet de bronze. Les muscles du barbare se tendirent, la main d’un soldat tenta de s’accrocher au baudrier de la guerrière, glissa… Kalya bascula dans la nuit.


  —Où sont-ils passés? demanda une voix au-dessous d’eux. Par Set, cet homme a le derrière plutôt doux pour un bandit…


  Sur le toit, Conan se mordit les lèvres pour ne pas rire.


  —Vite, chuchota-t-il. À l’auberge. Il faut que nous récupérions nos chevaux et nos vêtements.


  Ils avancèrent avec précaution sur le bord extérieur. Une allée étroite séparait le Paradis des Voyageurs de la maison qui lui faisait face.


  —Saute, dit Conan. Ce n’est pas loin.


  Kalya regarda le vide qui s’ouvrait sous ses pas:


  —Non. Je préfère encore faire demi-tour.


  D’un mouvement vif, Conan attrapa les deux bretelles du harnais de la guerrière.


  —Très bien. Si tu ne peux pas sauter…, tu peux voler!


  Il prit son élan, balança les bras… et lâcha. Pendant quelques secondes, Kalya défia la gravité, puis s’écrasa sur le chaume de la maison. Elle glissa, se rattrapa… Un choc sourd annonça l’arrivée de Conan.


  —De l’autre côté, vite!


  Ils traversèrent une nouvelle allée, puis une autre. Le mur d’enceinte était proche. Arrivés à l’auberge, ils se glissèrent jusqu’à leur chambre.


  De la fenêtre ouverte, les cris et les chocs venant du combat étaient encore audibles. Les deux compagnons rassemblèrent leurs affaires avec célérité.


  —Par Crom! soupira Conan. Nous l’avons échappé belle. Ne te voyant pas rentrer, j’ai tout de suite pensé à une de tes folies…


  —Je devrais être furieuse contre toi, dit-elle, mais tu m’as sauvé la vie. Je suis ta débitrice.


  Elle enfouit ses dernières possessions dans sa sacoche.


  —Tu as sauvé la mienne, répondit Conan. Nous sommes quittes. Et les deux Gunderiens sont morts… Tout bien considéré, nous ne nous en sommes pas si mal tirés. Viens, filons avant que les soldats du roi ne bloquent les portes de la cité.


  Ils sellèrent leurs montures endormies et se dirigèrent silencieusement vers les portes. Quelques minutes plus tard, ils étaient loin…


  *


  La lune brillait. Kuulvo et Axandrias chevauchaient derrière leur chef, laissant la ville de Croton s’effacer dans le lointain. Soudain, Taharka s’affala légèrement sur le pommeau de sa selle. Inquiet, Kuulvo, s’approcha. À sa surprise, il découvrit le Keshanien plié en deux, secoué par des larmes de rire.


  —As-tu déjà vu tel spectacle? Chaos et confusion! La substance même de la vie, mon ami. Le sang et la folie…


  Il se remit à rire aux éclats.


  Kuulvo réfléchit un instant, puis sourit à son tour:


  —Je vois ce que tu veux dire. Le sang et la folie… Je crois que nous voyons le monde sous le même angle…


  Axandrias les regarda, ébahi, puis secoua la tête. Après tout, il était vivant et débarrassé des deux Gunderiens… Le reste importait peu. Il émit un petit ricanement, puis laissa les pas des chevaux les emmener vers les terres ensanglantées d’Ophir.


  *


  Les heures passèrent.


  —Je crois que nous pouvons nous arrêter, dit Conan. Nous sommes loin de Croton.


  Ils descendirent de leurs montures près d’un petit cours d’eau. Il y avait du bois sec en abondance et, pendant que Conan attachait les chevaux, Kalya alluma un feu à l’aide d’une pierre à briquet.


  Elle s’assit ensuite près du foyer, sa cape pliée sous elle. Le jeune Cimmérien lui jeta un coup d’œil appréciateur.


  —Tu faisais un beau spectacle quand tu étais dans la fosse. Je pense que l’huile y était pour quelque chose.


  —Tu as donc tout vu?


  —Je n’aurais pas raté ça pour tout l’or du monde! Sérieusement, je ne me suis pas senti le droit d’intervenir pendant ton duel contre Axandrias. Par contre, quand j’ai vu les Gunderiens descendre…


  —Tu as vu ce qui restait de mon œil?


  —Les cicatrices sont l’apanage des guerriers, dit le barbare. Qu’une petite fille ait survécu à une telle blessure est la preuve d’un tempérament de combattant.


  Elle se pencha, son corps huilé étincelant dans la lumière des flammes. Son regard partit dans le vide…


  —Ma mère était veuve. Elle était seule et très riche. Nous habitions dans une belle maison en Tarantie. Un jour, un très beau jeune homme frappa à notre porte… Il se nommait Axandrias. Il venait d’une bonne famille de la région, et disait être un ami de mon père. Ma mère était une femme hospitalière… Bientôt ce serpent prit l’habitude de venir nous voir chaque jour. Je le détestais, mais je n’arrivais pas à m’expliquer ce sentiment, et ma mère ne voulait rien entendre. Un jour, alors que je revenais de chez un voisin, j’ai découvert deux de nos serviteurs baignant dans leur sang. J’ai couru à la chambre de ma mère. Il y avait… Axandrias, et deux hommes que je n’avais jamais vus auparavant. Ma mère était attachée à une chaise, nue. Ils la torturaient pour qu’elle avoue où était cachée sa fortune. Axandrias m’a attrapé et a approché une dague rougeoyante de mon visage, hurlant qu’il me crèverait les yeux si elle ne parlait pas. Ma mère a eu alors une sorte de hoquet de terreur, et a perdu l’usage de la parole. Cela n’a pas plu à Axandrias qui m’a enfoncé le fer rouge dans l’œil.


  Conan la regardait, silencieux.


  —Comme tu peux imaginer, j’ai perdu connaissance, continua-t-elle. Quand je me suis réveillée, la souffrance était atroce… mais moins encore que ce que j’ai vu, à ce moment-là, à côté de moi. Jamais je n’aurais reconnu ma mère, si je ne l’avais pas vue auparavant sur cette même chaise… J’essayai désespérément d’appeler à l’aide mais je n’avais plus de voix. J’ai mis des heures à ramper jusqu’à la rue.


  Le feu crépita.


  —Des parents m’ont accueillie à contrecœur. J’avais reçu une bonne éducation, et malgré mon œil unique et ma gorge déchirée, ils se disaient que j’arriverais peut-être à faire un bon mariage. Ils n’auraient pas dû s’inquiéter. (Elle flatta la garde de son épée:) J’ai épousé le fer.


  —Une froide nuit de noces, dit Conan.


  —Mais elle me convenait. Quand j’ai senti que mon entraînement était achevé, j’ai fait mes adieux à ma famille et je suis partie en chasse. En moins d’un an, j’avais rattrapé les deux complices d’Axandrias. Ils sont morts lentement. Mais ce qu’ils ont ressenti n’est rien par rapport à ce qu’ils ont fait subir à ma mère…


  Conan lui prit la main et la releva.


  —Nous aurons tous deux notre vengeance, jura-t-il. Mais ce soir, oublions tout cela.


  Elle se pressa entre ses bras et posa une main hésitante sur sa poitrine.


  —Dis-moi. Parmi ceux que tu veux venger…, il y avait ta femme?


  —Oui… Mais elle est morte à présent.


  Il l’attira lentement, et sa cotte de mailles était glacée contre lui. Mais pas pour longtemps.


  CHAPITRE VIII


  À leurs pieds s’étendaient les vertes plaines d’Ophir. Un pays calme de collines et de rivières.


  —Nous les avons perdus, dit Conan.


  Il ne s’agissait pas d’une inquiétude…, juste d’une constatation. Quelles que soient les difficultés, le barbare ne laisserait pas filer ses proies.


  —Nous les retrouverons, promit Kalya. Mais ne perdons pas notre temps à chercher au hasard. Comme la charogne attire les vautours, les pillards sont fascinés par le sang. Installons-nous dans une des provinces en guerre… Une ville de bonne taille, au carrefour de plusieurs routes… Nous y entendrons tous les ragots du coin.


  —Tu as raison, approuva Conan. Un homme à la peau noire, à la tête d’une bande de pillards ne devrait pas passer longtemps inaperçu. Par où commençons-nous?


  —Aucune idée! C’est la première fois que je viens en Ophir. Nous n’aurons qu’à nous renseigner au prochain village.


  La route, qui n’était encore qu’une piste rocailleuse, les conduisit à un village frontalier. La zone était trop excentrée pour intéresser les factions guerrières, et ne faisait donc pas leur affaire. La ville suivante se trouvait à la limite des combats. Conan et Kalya y croisèrent des soldats blessés, mendiant de la nourriture ou des soins. Les pâturages étaient déserts, les paysans ayant pris la précaution de conduire les troupeaux dans des vallées écartées afin de les soustraire aux pillages.


  Les jours passèrent. Au fil des routes, les deux compagnons interrogeaient fermiers et réfugiés, se faisant passer pour des mercenaires à la recherche d’un emploi. Entre deux villes, ils chassaient dans les collines. Conan parla à Kalya de la famille d’Halga, de Naefa, du massacre. Tous les a priori de la jeune femme étaient peu à peu tombés. Conan lui avait sauvé la vie, et leur désir commun de vengeance suffisait à les rapprocher…


  Un matin, ils virent s’élever à la croisée de trois grandes routes la cité de Leucta. Kalya regarda les hautes murailles, les drapeaux claquant dans le vent.


  —Nous y sommes, Cimmérien. Cette place regorge d’hommes en armes. À coup sûr, nous y trouverons des informations.


  Il y avait un léger fond de tristesse dans la voix rauque de la jeune femme. Le voyage tranquille à deux, les confidences, tout cela était terminé. La traque reprenait ses droits.


  —Nous avons assez d’or, continua-t-elle. Nous n’aurons pas besoin de voler. Tant qu’à faire, évitons de nous faire remarquer. Cette ville est pleine de soldats…, laisse ton épée au fourreau!


  Les portes de la ville étaient sévèrement gardées. Conan et Kalya se retrouvèrent mêlés à la foule –voyageurs, marchands, paysans–, qui attendait de pouvoir pénétrer dans la place.


  Un petit groupe de saltimbanques distrayait les passants, jonglant et enchaînant d’habiles acrobaties. Impressionné, Conan suivit le jeu d’un des jongleurs, qui faisait voltiger six dagues en même temps.


  —Sont-elles aiguisées? demanda-t-il.


  —Vois par toi-même, répondit l’homme.


  Sans prévenir, il lança un des poignards vers le jeune barbare qui l’attrapa d’un geste vif. L’arme était parfaitement équilibrée, et sa lame tranchante.


  Le jongleur s’avança vers lui en souriant.


  —Tu connais les armes, l’ami. La plupart des gens auraient eu la peur de leur vie.


  —La plupart des gens ont peur des armes, répondit le Cimmérien. L’acier est mon frère de sang…


  Il renvoya la dague vers son propriétaire… Le jongleur l’attrapa avec facilité, la relança en l’air, suivie de ses compagnes. Fasciné, Conan observa longuement le ballet étincelant…


  Devant la porte de la cité était installé un clerc. Assis près d’un bureau pliant recouvert de petits pots d’encre, de pointes de bronze et d’une pile de papyrus stygiens, il arborait l’air suffisant des petits fonctionnaires et questionnait chaque voyageur sur la raison de sa présence à Leucta.


  Kalya et Conan n’étaient plus qu’à quelques pas de l’homme quand le barbare remarqua une très jolie femme adossée à une planche, posée contre la muraille à quelques mètres d’eux. La jeune beauté était svelte et fine comme une liane, ses cheveux noirs rassemblés en un chignon serré. Le jongleur se tenait à quelques mètres d’elle, faisant tournoyer ses lames comme un arc d’acier.


  Soudain, les armes parurent s’échapper des mains de l’homme et filèrent vers sa compagne comme des flèches de métal. Conan ouvrit la bouche pour crier mais déjà la jeune femme roulait sur la planche, vive comme une anguille, évitait la première, la deuxième… Bientôt, sous les applaudissements des spectateurs, les dagues étaient plantées dans le bois et la jeune fille saluait, intacte.


  Kalya bondit vers eux.


  —C’était vraiment splendide, dit-elle chaleureusement. Où as-tu appris cela?


  —C’est simple, dit le jongleur. Il suffit de s’entraîner pendant de longues années. Et quand on se sent prêt, il suffit de dénicher une épouse confiante comme Ryula.


  —Il faut plus que de la confiance pour savoir esquiver ainsi! Je suis moi-même assez agile, mais jamais je ne pourrais réaliser un tel exploit.


  Elle se retourna vers la jeune femme:


  —Un dieu t’a-t-il accordé ses faveurs pour que tu sois ainsi douée?


  —Non, répondit la jeune femme en riant. J’ai travaillé dur. Je viens d’une famille d’acrobates, de danseurs et de jongleurs. Dès la naissance, mes parents m’ont fait travailler la souplesse. Je savais faire des acrobaties avant de marcher! À sept ans j’ai commencé à prendre part au spectacle familial. Et puis nous avons rencontré la troupe de Vulpio…


  —Ma spécialité est le lancer de couteaux, reprit le jeune saltimbanque. Mais le numéro n’a pas grand intérêt s’il n’est pas effectué sur une cible vivante… et jolie. Ryula était en âge de se marier quand nous avons rejoint leur troupe. Et contrairement à ses sœurs, elle n’était pas terrifiée par les lames.


  Un groupe de voyageurs passa la porte; le clerc se retourna vers Ryula.


  —Nous devons y aller, souffla le jongleur. À bientôt! Nous nous reverrons en ville…


  *


  C’était par pur accident qu’Axandrias avait déniché la cachette idéale. Une fois la frontière Ophirienne passée, leur petit groupe s’était agrandi comme par miracle. La rumeur qu’une série de raids importants se préparait s’était répandue comme une traînée de poudre dans la région, et en quelques jours, des dizaines de brigands vicieux et sanguinaires étaient venus se joindre à Taharka. Au bout d’une semaine, le Keshanien commandait un groupe aussi solide que celui avec lequel il était entré en Cimmérie.


  Ce dont il avait besoin désormais était d’un repaire sûr.


  Dévoré par la jalousie, Axandrias était parti explorer les environs. Avec une paire de Shémites silencieux, il chevaucha une demi-journée, ruminant l’injustice que son maître lui faisait en démontrant à chaque instant, de l’avis de l’Aquilonien, sa préférence pour Kuulvo. À midi, les trois hommes avaient arrêté leurs montures, ouvraient leurs rations et commençaient à vider leurs outres de vin.


  —Écoutez, dit l’un des Shémites. J’entends de l’eau qui coule. Il y a une rivière toute proche.


  —En effet, acquiesça Axandrias. Et je boirais bien quelque chose de frais.


  Ils firent le tour de la colline, mais ne trouvèrent pas d’eau.


  —Maintenant le son vient de derrière nous, dit l’autre Shémite.


  —C’est étrange, dit l’Aquilonien. Essayons plus haut.


  Ils grimpèrent à flanc de colline et découvrirent une étroite fissure, invisible du niveau du sol. Avec difficulté, ils parvinrent à faire passer leurs chevaux. Après une courte entrée, la crevasse s’élargissait brusquement. Le spectacle qui s’offrait à eux leur coupa le souffle. À l’intérieur de la colline se dissimulait une énorme caverne au sol plat et herbeux, coupé par un ruisseau. L’eau traversait l’immense salle pour aller se perdre dans une sorte de puits naturel et, de là, plongeait profondément dans le sous-sol.


  Axandrias descendit de son cheval et but l’eau du ruisseau. Elle était pure et douce. Abandonnant leurs montures, ils explorèrent la caverne. Elle avait sans doute servi de place forte dans des temps plus anciens: un mur de la hauteur d’un homme avait été dressé à l’entrée, laissant un espace assez étroit pour que deux personnes ne puissent passer de front. La salle était illuminée par des rayons de lumière réflectés par les parois.


  —C’est incroyable! dit Axandrias. Il faut que le chef voie ça!


  Dès le lendemain, Taharka inspectait la grotte. Ravi, ils se retourna vers son second:


  —C’est l’endroit qu’il nous faut. Il y a de la place, et de quoi laisser paître nos chevaux. La caverne nous fournit l’abri et l’eau fraîche. Une simple sentinelle dans cette fissure, là-bas, nous préviendra de l’approche de tout danger. Bon travail, mon ami!


  Axandrias resplendissait de bonheur:


  —Il y a plus encore, chef. Mais les autres ne doivent pas savoir. Viens avec moi dans la caverne.


  Ils pénétrèrent dans l’immense salle. Une torche à la main, l’Aquilonien s’avança au plus profond des galeries.


  —J’ai découvert ceci après avoir envoyé les Shémites te chercher.


  Ils se glissèrent dans un tunnel obscur, qui se terminait, du moins en apparence, par un enchevêtrement de broussailles. Axandrias tira sur le buisson qui s’écarta, révélant un petit passage. Les branches avaient été attachées avec des liens d’osier pour former une sorte de porte. Se baissant, ils s’introduisirent dans l’étroit tunnel. Une courte marche les mena à une ouverture dans le flanc de la falaise.


  —Attache ici deux chevaux, maître, dit Axandrias, et prévois quelques sacs d’or. Dans le pire des cas, il nous sera toujours possible de prendre un nouveau départ…


  —Axandrias, mon ami, tu es un homme précieux, dit Taharka en riant à gorge déployée. Que cela reste entre nous. Nos nouveaux compagnons apprécieraient peu ce genre de précautions…, et en cas de fuite précipitée, je veux être sûr que le passage sera libre.


  Une fois établi dans son nouveau domicile, Taharka commença à organiser les raids. Pour couvrir plus de terrain, il divisa la bande en trois groupes, commandés par Axandrias, Kuulvo et lui-même. Il prit bien sûr garde à permuter les hommes régulièrement, de façon à ce qu’aucun ne développe une loyauté irraisonnée envers un de ses lieutenants, et établit une règle stricte: pas de raid sur les territoires situés à moins d’une demi-journée de cheval de leur repaire. Plus ils resteraient discrets, mieux ça vaudrait. S’ils devenaient trop présents, il y avait toujours le risque que les vassaux enragés d’Ophir oublient leurs querelles le temps de les exterminer…


  Pendant des semaines, les pillards travaillèrent. Des petites fermes aux riches caravanes, rien n’échappait à leurs attaques. Le mot d’ordre: ne jamais revenir les mains vides. Si une expédition ne portait pas ses fruits, il y avait toujours les bêtes d’un pauvre gardien de troupeau. Et si un raid ne rapportait que bœufs et moutons, celui du lendemain apporterait sûrement la fortune…


  Les pillages se déroulaient en général sans grande difficulté. Les autorités d’Ophir étaient trop occupées par la guerre civile pour dépenser du temps ou de la main-d’œuvre à la protection de leurs populations. Taharka avait également pris soin de placer quelques espions dans les villes de garnisons. Dès que les soldats sortaient pour aller à une lointaine bataille, le sac de la région était organisé…


  La caverne regorgea bientôt de butin. Malgré la guerre, Ophir était une région riche et passante. Caravanes, maisons de commerçants, riches propriétés… Sur le sable du repaire s’étalèrent coffres d’or et de joyaux, rouleaux de soie et tissus chatoyants. L’atmosphère confinée de la grotte se parfuma des fragrances de mille épices; les senteurs de l’encens se mêlèrent à celles, plus rares, des drogues et des plantes médicinales exotiques…


  Le pré attenant avait été séparé en plusieurs enclos. Le plus proche de la sortie était réservé aux chevaux des pillards, mais dans les pâturages paissaient également d’autres fruits de leurs rapines: chevaux de guerre, pur-sang, animaux entraînés pour la chasse ou pour le transport rapide des messagers royaux. Quant au bétail humain, les pillards en avaient ramené en profusion: des simples laboureurs destinés aux travaux de force en Stygie aux artisans promis aux manufactures, en passant par les jeunes hommes cultivés qui serviraient de précepteurs dans de riches familles citadines… Sur l’ordre de Taharka, les plus beaux spécimens –femmes, jeunes filles et garçons dont les pillards comptaient obtenir un bon prix–, étaient gardés à part sous une tente pour les protéger de la fureur des éléments.


  Sur le feu, entretenu par les esclaves dans la caverne, rôtissait le meilleur bétail de la région. Quant aux bandits, ils étaient à présent parés de splendides atours et buvaient les vins les plus fins dans d’élégantes coupes de cristal… Les femmes qui les servaient étaient avenantes –quoique le Keshanien, son sens commercial toujours en éveil, se soit arrangé pour que les plus belles gardent leur virginité…, question de prix!


  Les semaines passèrent. La lune se leva sur une nouvelle soirée. Taharka observait, amusé, les bandits se jeter sur les viandes rôties, se vautrer dans le luxe et la facilité. Comme il était simple, finalement, d’acheter les êtres humains… Se détachant de la masse des bandits, la silhouette de Kuulvo se dirigea vers lui.


  —Chef, je voudrais te montrer quelque chose.


  Taharka le suivit vers les enclos des esclaves. Il tâta quelques spécimens, testant la douceur et l’élasticité de la peau, fit ouvrir la bouche d’un grand guerrier pour vérifier si ses dents étaient saines. Les chevaux le fascinaient toujours, et il passa de longues minutes à observer les pur-sang.


  —Les enclos deviennent surpeuplés, dit-il finalement, sortant de ses pensées. Il sera bientôt temps de se diriger vers les marchés d’esclaves de Stygie.


  —C’est de cela dont je voulais te parler, dit Kuulvo. Viens avec moi.


  Ils grimpèrent le long de la brèche qui menait à la colline. La sentinelle s’inclina sur leur passage.


  —La vue est belle, dit Taharka. Et que voulais-tu me montrer?


  —Regarde, dit l’Hyperboréen en désignant le flanc de la colline, puis la plaine au-delà. Quand nous sommes arrivés, il n’y avait pas de route. Que de l’herbe. Comme tu vois, ce n’est plus le cas…


  Du geste, il désigna la large route qui grimpait sur la colline. Celle-ci se séparait ensuite en trois pistes, plus petites mais néanmoins bien visibles, témoignant des trois directions principales empruntées par les pillards quand ils partaient en raid.


  —Au fil des jours, ces traces sont de plus en plus nettes. On ne peut rien y faire… Bientôt une patrouille tombera sur une de ces pistes.


  —Je vois ce que tu veux dire, dit le Keshanien en se caressant la barbe. Dommage. J’aimais bien cette caverne.


  —C’était un refuge idéal, continua Kuulvo, aussi longtemps qu’il restait secret. Suis mon conseil: quittons cet endroit, et vite. Nous avons pillé toute la région. Partons vers l’est. Personne ne nous y connaît…, nous trouverons une autre cachette. Dans six mois ou un an, nous reviendrons, si tu veux… L’herbe aura repoussé et la région se sera refait une santé!


  —Tu as raison, les enclos sont surpeuplés. Dans quelques jours tu partiras vers le sud avec les esclaves. À ton retour, nous déménagerons pour un endroit plus sûr.


  —Nous devrions partir immédiatement, chef. Tous. J’emmènerai les esclaves si tu le désires… Mais Axandrias et toi feriez bien de ne pas attendre plus longtemps. Nous pouvons décider d’un lieu de rendez-vous.


  —C’est bon d’être prudent, dit Taharka en riant, mais la vie perd de son sel si on s’inquiète trop. Allons festoyer. Dans deux jours, tu quitteras les lieux avec les esclaves. Il y a encore bien des endroits à visiter dans le coin… Dès ton retour, nous filerons.


  —Comme tu veux, chef, conclut Kuulvo avec un haussement d’épaules.


  L’Hyperboréen avait remarqué, et Axandrias avant lui, que le Keshanien jouait en permanence avec le feu. Comme s’il aimait sentir sur lui les prémices de la tempête…


  —Demain, dit Taharka, tu chevaucheras vers le nord. Un des éclaireurs m’a prévenu qu’une riche caravane allait arriver de Leucta. Elle se déplace lentement. Si vous vous mettez en embuscade, vous devriez pouvoir l’intercepter sans problème.


  —Est-elle bien protégée?


  —Cela m’étonnerait. Les caravaniers rechignent à la dépense. Ils auront compté sur le nombre pour nous décourager… Comme si un troupeau de moutons pouvait effrayer un loup!


  —La prise sera facile…


  —Sans doute, mais sois tout de même prudent. J’ai affaire à l’ouest; je serai de retour demain soir. Quant à Axandrias, je l’enverrai à la recherche de bétail. Cela rentre dans ses cordes.


  —Tu n’as plus confiance en monsieur le joli-cœur?


  —Il n’est plus que l’ombre de lui-même, dit Taharka d’un air préoccupé. Quand je l’ai recruté, il était vif, malin… Même courageux, à sa manière. Et surtout, il était drôle. Quelque chose le ronge. Je suis sûr que cette chienne en est responsable.


  —Sale coup pour un homme qui se vante d’être bon combattant, dit l’Hyperboréen. Se faire rouler puis battre par une femme… Enfin, si ça pouvait lui apprendre à penser avec sa tête au lieu de sa…


  Des bandits jaillirent de l’entrée de la caverne. Au milieu d’eux, deux hommes s’insultaient en hurlant. Arrivés à l’air libre, ils se séparèrent et dégainèrent leurs armes, tandis que les pillards les entouraient.


  —Qu’est-ce qui se passe? tonna Taharka, brisant le cercle.


  Un des deux hommes était un Corinthien appelé Parva. À la surprise du Keshanien, le second n’était autre qu’Axandrias.


  —Expliquez-vous!


  —Ce chien conteste mon autorité! cria l’Aquilonien, désignant Parva.


  —Tu n’es qu’un lâche et un lèche-pet! Toujours à chercher les bonnes grâces du chef et à abandonner ta part de danger aux autres! hurla Parva. Viens me faire ravaler mes paroles, si tu es la moitié de ce que tu prétends!


  —Vous connaissez les coutumes de notre petite confrérie, annonça Taharka. Je n’ai pas de favoris. Une accusation a été portée par l’un, niée par l’autre… L’un d’entre eux doit mourir! Comment voulez-vous combattre?


  —Tu vois mon arme! dit Parva, montrant sa lame courbe.


  Axandrias sortit son épée.


  —Voici la mienne, chien! Viens donc l’observer de plus près…


  Ils se ruèrent l’un sur l’autre et une grande clameur s’éleva. Le duel amusait Taharka. Si Axandrias n’était plus à la hauteur, il importait peu qu’il meure…


  Les combattants ne perdirent guère de temps à se jauger mutuellement. Pourtant, Axandrias s’était toujours vanté d’être un bretteur rusé… Mais la rage devait lui avoir fait perdre tout contrôle, car les deux hommes se jetèrent l’un sur l’autre avec furie, attaquant, parant et assénant les coups à une vitesse prodigieuse.


  Axandrias repoussa le Corinthien vers les enclos à esclaves. Parva reculait, prenant garde à ne pas trébucher. Acculé à la barrière, il se ressaisit, porta une attaque à la tête tout en décochant un féroce coup de pied. La botte atteignit le bras d’Axandrias, envoyant voler son épée dans un des enclos où elle empala un esclave. Les râles d’agonie de la victime se perdirent dans les cris qui acclamaient ce coup magistral.


  Avec un grognement de rage, Axandrias dégaina sa dague et se jeta sur son adversaire. Surpris, Parva recula et tenta de se défendre.


  Le coup était mal coordonné et Axandrias le para sans difficulté. Il en profita pour attraper la main de son adversaire et l’écraser sur un des poteaux de la clôture.


  Avec un cri de douleur, Parva lâcha son épée et se jeta en arrière. Avec un sourire mauvais, il sortit sa longue dague khauranienne.


  —Il semble que tu ne sois pas la mauviette que l’on prétend, après tout. Mais ne crois pas que tu vas m’avoir ainsi…


  En hurlant, ils se jetèrent une fois de plus l’un sur l’autre. Parva plongea, visant le ventre, puis, au dernier moment, remonta son coup pour frapper à la gorge. Mais l’Aquilonien avait vu venir l’assaut. Il bloqua de la main gauche, tandis que sa main droite plongeait vers le ventre du Corinthien…


  La lame s’enfonça profondément dans l’abdomen, et le silence se fit autour d’eux. Les yeux de Parva s’exorbitèrent de surprise… Ses doigts se détendirent un à un, et la dague roula par terre. Axandrias remonta sa lame, déchirant chair et viscères sur son passage.


  D’un coup sec, il se dégagea. Le Corinthien resta un instant debout, les yeux révulsés. Puis son ventre explosa et il s’écroula dans un nuage de sang et d’entrailles.


  Les bandits hurlèrent, acclamant le gagnant. Axandrias s’éloigna lentement vers le ruisseau, s’agenouilla et but avidement. Taharka s’approcha:


  —Félicitations. Je ne pense pas que quiconque conteste ton autorité, désormais.


  —Tous ces quolibets dans mon dos commençaient à me peser. Quand ce porc m’a insulté en face, j’ai su qu’il me fallait réagir.


  —En effet… Va te reposer maintenant. J’ai un raid facile pour toi demain.


  —Je peux faire tout ce que tu me demandes. Je ne suis pas moins capable que cet Hyperboréen.


  —Mais non, le rassura Taharka. Tu sais bien que je n’hésite pas à te confier des missions délicates… Maintenant, file. Un combat de ce genre épuiserait n’importe qui…


  Axandrias acquiesça et s’éloigna, suivi des yeux par le Keshanien.


  Il entra dans sa chambre en trébuchant. Il s’était installé dans une petite alcôve naturelle nichée dans le mur de la caverne, toute proche du tunnel secret. D’un geste, il fit signe à la jeune esclave qui partageait son lit de sortir. Précautionneusement, à la lueur d’une bougie, il ouvrit le petit coffret de bois que lui avait vendu le prêtre. Il restait encore quelques pilules…


  Son coup avait été précisément calculé. Dès qu’il avait entendu les insultes de Parva, il était remonté, avait ouvert le coffre et avalé une des boules de gomme. Quelques minutes plus tard, l’effet commençait à se faire sentir. Axandrias s’était alors avancé vers le Corinthien et l’avait défié publiquement, prenant bien garde à ne murmurer le sort qu’au début du combat. Le prêtre avait dit que la drogue ne représentait aucun danger. Et de toute façons, la victoire valait bien quelques risques…


  *


  Les jours passés à Leucta avaient été improductifs. Pour s’occuper, Conan avait chassé dans les collines avoisinantes, vendant son gibier aux aubergistes. Un petit commerce qui lui avait au moins permis de bien se faire voir par les autorités… Kalya, elle, avait donné des cours d’escrime.


  La saison avançait. Les deux compagnons avaient passé de nombreuses heures en compagnie de Vulpio et de sa troupe. Kalya avait travaillé ses esquives, tandis que Conan s’entraînait au lancer de dagues.


  —Tu apprends vite, dit Vulpio, retirant les dagues profondément enfichées dans une poutre de bois.


  —J’aime les armes, répondit le barbare. Mais jamais je ne pourrai égaler ton talent.


  —Je ne sais rien faire d’autre que jongler avec des couteaux, dit Vulpio en haussant les épaules. Mais tu es un guerrier et tu maîtrises un grand nombre d’armes… Si tu ne te consacrais qu’à l’une d’entre elles, alors tu deviendrais un maître.


  Quand la lumière se fit trop faible pour continuer l’entraînement, ils rejoignirent les femmes. Kalya épongeait sa sueur avec un chiffon, contrastant avec Ryula, aussi fraîche et élégante qu’à l’habitude. Alors qu’ils conversaient, Gorbal, le chef de la troupe, s’approcha du petit groupe, un grand sourire peint sur son visage jovial.


  —Ça y est! cria-t-il. Nous allons quitter cette ville!


  —À la bonne heure, dit Vulpio. Mais cette fois, prenons la route du sud!


  —C’est décidé, approuva Gorbal. Nous nous joindrons à une grande caravane qui quitte demain la cité. Les voyageurs se sont regroupés… Un petit convoi serait une proie trop facile pour les pillards.


  —Des pillards? demanda Conan. Y en a-t-il beaucoup dans le sud?


  —Hélas oui, répondit Gorbal. Mais ne t’ai-je point entendu dire que tu étais un bon combattant, jeune Conan? Va voir Hazdral, qui conduit la caravane. Je crois qu’il t’engagera à un bon prix, ainsi que la guerrière. Surtout avec cette nouvelle bande qui rôde dans le coin.


  —Une nouvelle bande? demanda Kalya d’une voix qu’elle voulait naturelle.


  —C’est ce qu’il semble. Le chef est un grand Noir aux allures de roi et au cœur de vipère. Son lieutenant est un Hyperboréen, aussi cruel que son maître.


  Un lent sourire se dessina sur le visage de Conan.


  —Kalya, allons trouver cet Hazdral.


  —Tu as raison, dit-elle. Moi aussi, j’en ai assez de cette ville.


  —Nous nous sentirons plus en sûreté avec vous à nos côtés, dit Vulpio. Tiens, si tu dois nous protéger, autant que tu portes une arme décente.


  Il lança à Conan une de ses dagues, tranchante et finement équilibrée.


  Conan plaça l’arme sous sa ceinture, dans son dos.


  —Merci, mon ami. Maintenant nous devons négocier nos gages. En tout cas, tant que nous serons là, vous n’aurez rien à craindre…


  CHAPITRE IX


  Du sommet d’une petite colline, Conan surveillait la caravane. Kalya chevauchait derrière lui, armée d’une longue lance de cavalerie. À son habitude, le Cimmérien avait préféré se fier à son épée.


  La caravane s’étendait sur près d’un kilomètre. Des gardes à l’armure étincelante ouvraient la marche, et quelques combattants, moins nombreux, protégeaient les arrières. Entre les deux, ce n’étaient que bêtes de somme et chariots lourdement chargés, voyageurs à pied ou palanquins portés par des esclaves. Un spectacle riche et coloré… Mais Conan n’était pas d’humeur à admirer la vue. Il se retourna vers Kalya:


  —Par Crom! Regarde-les! Étalés comme un serpent désarticulé. Une proie offerte à la première bande de pillards qui passe! Si au moins ils se rassemblaient, cela nous permettrait de présenter un semblant de résistance en cas d’attaque…


  —Tu devrais en parler à Burra, dit-elle avec un petit sourire ironique.


  Burra était le chef des gardes. Un lourdaud arrogant, au jugement proportionnel à sa faible intelligence. Il tenait Conan pour un étranger attardé, et ne s’en cachait pas. En conséquence, il avait relégué le barbare et sa compagne sur les flancs du convoi, afin qu’ils soient aussi loin que possible…


  —Je vais aller lui dire. Et à ce fou d’Hazdral également.


  —Autant parler à une pierre… Et puis, si le convoi n’est plus une cible facile, les pillards vont hésiter à attaquer. Or, nous sommes venus là pour les affronter, oui ou non?


  —Bien sûr… Mais j’ai promis ma protection à ces gens. Il serait déloyal de ne pas faire de mon mieux.


  —Nous ne pouvons pas les protéger contre leur volonté! Et à dire vrai, je me moque du sort de ces larves. Vulpio et Ryula sont nos amis, mais les autres ne valent pas un clou.


  —Viens avec moi, coupa Conan. Nous allons essayer une dernière fois de les convaincre. S’ils refusent encore de nous écouter, je m’en lave les mains…


  Il donna un coup d’éperon et descendit vers la caravane, Kalya à sa suite. Hazdral conversait avec Burra. C’est d’un œil glacé qu’ils regardèrent approcher le Cimmérien et sa compagne.


  —Pourquoi n’êtes-vous pas à votre poste? demanda le garde.


  —Parce que je ne sers à rien là-bas, répondit Conan. En cas d’attaque, étalés comme nous le sommes, il me sera impossible de faire quoi que ce soit.


  —Tu es du genre craintif, jeune homme, répondit Hazdral, le regard méprisant. Si les pillards étaient des gens courageux, ça se saurait! Jamais ils n’oseront attaquer un groupe d’une telle importance!


  —Dans les steppes pictes, répondit Conan, nous serions déjà morts depuis longtemps.


  —Mais nous ne sommes pas dans une de tes forêts, ricana Burra. Ici, c’est un pays civilisé. Ça te dépasse, je suppose. Alors tiens ta langue, garde tes conseils et retourne à ton poste!


  —Ton inconscience causera ta perte, imbécile! rugit Conan.


  Il fit faire volte-face à sa monture, ignorant les injures du chef des gardes, et galopa jusqu’au centre du convoi. Parmi les chariots, dont la plupart étaient chargés de marchandises de valeur, se trouvaient les biens de la troupe de Vulpio. Les saltimbanques marchaient sur le côté, devisant et s’entraînant. L’inquiétude devait se lire sur le visage du Cimmérien, car à son arrivée, jonglages, chansons et galipettes stoppèrent net.


  —Restez bien groupés, dit Conan à Vulpio. Nous sommes en danger. Et tenez vos armes prêtes. Vous êtes près de l’objectif le plus alléchant, et je ne pense pas que les gardes seront en mesure de vous protéger si une attaque se produit.


  Il s’éloigna, laissant les saltimbanques fourbir leurs lames.


  —Restons sur les hauteurs, dit-il à Kalya. Ils vont attaquer sur le flanc, et je veux les voir arriver.


  Ils grimpèrent sur une des collines qui surplombaient la route. Devant eux, la caravane serpentait lentement.


  —Tu as tort, dit Kalya, debout sur ses étriers. Ils attaquent de front.


  Conan regarda la route. Une bande d’hommes armés bloquait l’avant du convoi, faisant de grands gestes et hurlant. Confiant en la solidité de son avant-garde, Burra lança un ordre et les soldats chargèrent. Après quelques instants d’hésitation, les bandits prirent la fuite, entraînant la garde à leur poursuite.


  —Que faisons-nous? demanda Kalya.


  —Regarde, dit Conan en pointant vers l’ouest. Le gros de leur troupe attaque de flanc, comme je l’avais prévu. Et ils ont le soleil dans le dos.


  Un rayon de lumière brilla sur les rochers, et une trentaine de cavaliers apparurent à l’ouest des collines. Les voyageurs hurlèrent, mais il était trop tard… En quelques secondes, les pillards étaient sur la caravane.


  —Viens, dit Conan. Voyons si l’on peut faire quelque chose. Mais ce combat est déjà perdu.


  Ils descendirent la pente au galop. Au-dessous, régnait le chaos. Les bandits sautaient sur les chariots, piétinaient les ballots d’étoffes, éventraient les coffres et massacraient les conducteurs. À l’arrivée des cavaliers, deux pillards lâchèrent leur butin et foncèrent à leur rencontre.


  La première attaque fut portée par un Shémite. D’un seul mouvement, Conan attrapa la lance derrière le fer, l’arracha des mains de son porteur, puis transperça casque et crâne d’un furieux coup d’épée. L’homme s’écroula. Se retournant, Conan aperçut le cadavre de l’adversaire de Kalya, cloué au sol par un coup de lance magistral.


  Il embrassa la scène des combats, d’un coup d’œil. Un des bandits se tenait à part, dirigeant ses hommes par quelques gestes brefs. Le chef… D’un coup de genou, le Cimmérien lança son cheval dans sa direction. Au bruit des sabots, l’homme se retourna. Sa peau était blanche, il ne pouvait s’agir de Taharka. Déçu, Conan leva son épée. Le visage de l’homme se fit plus net… Le barbare sentit une décharge d’adrénaline lui parcourir le corps. L’Hyperboréen! Ils étaient sur la bonne piste!


  Kuulvo dégaina son épée et éperonna son cheval. Les lames s’entrechoquèrent, mais déjà les deux cavaliers s’étaient dépassés. En jurant, le barbare fit faire demi-tour à sa monture. Un bandit bondit sur lui, un poignard à la main. Le barbare le coupa en deux en plein vol. L’Hyperboréen en profita pour charger, écrasant le jeune Cimmérien contre le bois du chariot. Avec un cri de rage et de douleur, Conan frappa au jugé, mais le coup ne fit qu’effleurer le casque de son ennemi…


  L’inertie du coup dégagea un peu sa monture et le jeune homme se laissa glisser au sol. Il roula sous le chariot, esquivant les sabots des chevaux. Sa cuisse était douloureuse. Il vérifia en quelques mouvements qu’il n’avait rien de cassé.


  Une corne résonna dans le lointain, suivie d’un brouhaha indistinct. Le barbare rampa sous le chariot, vit les pillards s’éloigner, portant sacs et formes humaines en travers de leurs selles. Grimaçant de douleur, il se releva. Ce n’étaient que pleurs de femmes et râles de mourants.


  —Kalya! Où es-tu?


  Il la vit apparaître, tenant son cheval par la bride.


  —Quand je t’ai vu tomber, j’ai cru que c’en était fini de toi, dit-elle, lui tendant les rênes.


  —Ce n’était pas mon meilleur combat, admit-il. Mais je suis encore vivant. Tu es blessée?


  —Pas une égratignure!


  —Combien d’hommes avons-nous perdus?


  —Ce n’est pas notre problème, dit-elle. Viens, allons voir si Ryula et Vulpio sont toujours vivants.


  Ils se dirigèrent vers les petits chariots des saltimbanques et découvrirent Vulpio penché sur un bandit, retirant une dague de la gorge du cadavre. Son visage était hagard.


  —Ils ont emmené Ryula! dit-il. L’un de ces chiens l’a jetée sur sa selle comme un sac de grain. Que les dieux soient maudits, j’avais déjà lancé ma dernière dague…


  —Comment une jeune femme aussi agile a-t-elle pu se laisser capturer? demanda Kalya, incrédule.


  —Un coup de massue par-derrière, alors qu’elle aidait un ami à terre. Elle était encore étourdie quand le bandit l’a enlevée. Conan, il faut que nous les rattrapions.


  —C’est ce que je pense. Trouve un bon cheval et nous nous lancerons à leur poursuite.


  Un groupe de cavaliers s’approcha, Hazdral et Burra à leur tête.


  —Qu’est-ce qui se passe ici? demanda le chef de la caravane.


  —Ils ont enlevé des femmes, dit Conan. Nous allons les poursuivre.


  —Il n’en est pas question! dit Hazdral. Nous avons des choses plus importante à faire que nous porter au secours de quelques putains. J’ai déjà assez de problèmes avec les marchands qui se sont fait dérober leurs biens. Rejoignez les gardes.


  —Je pars, aboya Conan. Et Kalya avec moi. Quant aux gardes, je n’en vois pas beaucoup qui aient trempé leurs armes dans le sang des bandits!


  Avec une grimace haineuse, Burra approcha:


  —Ainsi, sauvage, tu est trop valeureux pour chevaucher à nos côtés? J’en ai assez de ton insolence!


  Il dégaina son épée… D’un geste rapide et violent, le barbare sortit son arme. L’acier étincela, et la tête du chef des gardes roula dans l’herbe.


  —Voilà, dit Conan à Hazdral. J’ai bien mérité mon salaire. Ta caravane est beaucoup plus sûre maintenant. Mais je suis généreux, tu peux garder ton or.


  Il toisa les autres gardes.


  —Quelqu’un d’autre a-t-il quelque chose à me reprocher?


  Ils regardaient tous ailleurs.


  —Très bien.


  L’attaque avait laissé un grand nombre de chevaux sans cavaliers, et le petit groupe réunit rapidement les montures nécessaires. Quatre saltimbanques se joignirent à Conan et à ses deux compagnons. Leurs femmes aussi avaient été enlevées, et ils voulaient les reprendre. Après avoir empaqueté armes et provisions, ils se lancèrent sur la piste des pillards.


  Ils chevauchaient depuis à peine une heure quand le Cimmérien tira sur les rênes de son cheval.


  —Il fait trop sombre pour suivre leur piste.


  —Eux ne s’arrêteront pas, protesta Vulpio. Au petit matin, ils auront plusieurs heures d’avance sur nous.


  —Vrai, dit Conan. Mais si nous continuons maintenant, nous risquons de perdre leur trace complètement. Il vaut mieux reprendre tôt demain la traque que passer toute la journée à chercher.


  —Il a raison, insista Kalya. Établissons notre camp ici.


  Les autres hommes grommelèrent mais obéirent. Une fois les chevaux attachés, Kalya approcha de Conan.


  —C’était l’Hyperboréen, n’est-ce pas?


  —Oui. Taharka et Axandrias sont proches. (La lueur de haine se ralluma dans l’unique œil de la jeune femme.) Proches, mais sans doute accompagnés d’une bonne centaine de pillards. Il va falloir jouer serré, très serré…


  *


  Taharka sortit de la caverne et inspecta le butin. Marchandises et captifs furent jetés sur l’herbe dans un mélange de métal brillant, de chair pâle et de teintures colorées.


  —Joli coup, commenta le Keshanien tandis que Kuulvo descendait de cheval. As-tu rencontré beaucoup de résistance?


  —Très peu, dit Kuulvo. Mais le Cimmérien de Croton était là. Par Ymir, il a bien failli me décoller la tête. Si mon casque n’avait pas été aussi…


  —Le Cimmérien? demanda Taharka. Mais qui est cet homme? Et pourquoi nous suit-il comme un chien?


  Axandrias bondit:


  —La borgne était-elle avec lui?


  —Je ne l’ai pas vue, répondit Kuulvo, haussant les épaules.


  —Moi, je l’ai vue, dit un pillard. Une chienne à moitié nue, avec un bandeau. Elle en a tué trois avec sa lance.


  —Ainsi, elle maîtrise aussi la lance, remarqua Taharka. Décidément, la donzelle est pleine de surprises. Enfin, je suppose que cette rencontre n’est qu’une coïncidence. Ces deux-là savent manier les armes, ils se sont engagés dans une caravane. Quoi de plus logique?


  —Non! s’exclama l’Aquilonien, le regard fou. Ce sont des démons! Ils ont été envoyés par un dieu vengeur pour nous détruire!


  Son chef le regarda, consterné:


  —Axandrias, mon ami, tu es fatigué. Évite de déblatérer de telles sottises devant les hommes. Tu vas finir par les inquiéter.


  —Je suis désolé, chef, ces deux chacals me hantent.


  —Il n’y a pourtant aucune inquiétude à avoir. Ils ne sont que deux et nous sommes plus de cent! S’ils nous ennuient encore, nous les éliminerons. Maintenant, passons aux choses sérieuses. (Il examina les captives.) Qui sont-elles?


  —Des acrobates, des jongleuses et des chanteuses, répondit Kuulvo. Il y avait un grand nombre d’artistes dans la caravane. Nous avons capturé les plus jolies.


  —Excellent. Des jeunes femmes avec de tels talents se vendront à prix d’or dans les bordels du Sud. Le Palais des Délices Infinis, à Khorshemish, est toujours intéressé par des femmes ayant une bonne souplesse des membres et des articulations.


  —Quand partons-nous? demanda Kuulvo.


  —J’ai fait moi-même une bonne récolte hier, dit Taharka. Avec ceux-ci, l’enclos va être vraiment trop plein. Choisis tes hommes ce soir. Tu lèves le camp demain, à la première heure. Nous allons convenir d’un lieu de rendez-vous.


  


  Ce soir là, Taharka médita.


  Il vivait au jour le jour, se moquant du passé comme de l’avenir. Il puisait dans les richesses et le sang des autres selon son désir, tuait ceux qui l’ennuyaient ou le menaçaient, ne ressentait aucun remords à trahir ceux qui lui faisaient confiance.


  Pourtant, quelque chose le tracassait. Quelque chose, ou plutôt quelqu’un. La borgne désirait la tête d’Axandrias, c’était clair. Mais le jeune Cimmérien? Sa rancune avait-elle un rapport avec le raid de Cimmérie? Un tel désir de vengeance dépassait Taharka. Non, il y avait autre chose. Quelque chose qui avait poussé ce barbare du Nord à traverser la moitié du monde.


  C’était une énigme et le Keshanien n’aimait pas les énigmes. D’une certaine manière, cette poursuite acharnée violait les règles les plus élémentaires de son savoir-vivre.


  Il leva sa coupe pour boire… et s’immobilisa. Une étrange couleur se reflétait sur le métal. Un éclair vert… Il tourna la coupe dans sa main, vérifiant qu’aucune émeraude n’était sertie dans l’argent massif.


  La caverne résonnait des ronflements des bandits. Le feu était éteint, et les braises rougeoyaient sourdement. Ici et là, des torches éclairaient le rocher. Il se retourna. La lueur verdâtre venait du fond de la caverne.


  Cette lumière… Il l’avait déjà rencontrée. Il se leva doucement, et s’approcha d’un garde. L’homme ronflait. Il le secoua par l’épaule… Aucune réaction. Il décocha un coup de pied dans les côtes, sans plus d’effet. Maudissant les ivrognes, il chercha à réveiller les autres. Aucun des hommes ne réagit. Un frisson glacé courut le long de son dos. Ce n’était pas un sommeil naturel.


  Fuir par le passage secret? Inutile. Il avait déjà affronté une telle situation. Il n’y avait nul besoin de paniquer. Calmement, il prit son épée, l’accrocha à sa ceinture, et se dirigea vers le fond de la caverne.


  Une vingtaine de pas plus tard, il était devant la source de la lumière.


  Un feu verdâtre brûlait sur le sol. Derrière le foyer, un homme était assis, portant une robe noire sans manches. Son visage était cadavérique, ses yeux deux sombres braseros.


  —Bienvenue, Taharka de Keshan, dit l’homme.


  —À toi aussi, prêtre, dit le bandit, la main posée sur la garde de son épée. Qu’est-ce qui t’amène dans ma modeste demeure?


  —Ton destin, Keshanien. Et ôte de ton esprit toute tentation de violence. Le prêtre du temple de Karutonia, que tu connais sous le nom de Croton, était resté trop longtemps éloigné des centres du Pouvoir. Mais je suis trop puissant pour souffrir de tes armes.


  —Le prêtre… Je l’avais oublié, mentit Taharka. En fait, je n’avais point envie de continuer à fréquenter votre secte, et je l’ai donc tué dès que j’en ai eu l’occasion.


  —Tu ne l’as pas tué, dit l’homme. Il m’a rapporté tes actes quelques heures plus tard.


  —Je ne l’ai pas tué? Voilà qui est ennuyeux.


  —Nous ne sommes pas faciles à tuer. Seuls certains dieux en ont le pouvoir.


  —Que me veux-tu?


  —Assieds-toi, ordonna le prêtre. Et souviens-toi. Un temple à Kutchmes, il y a quelques années.


  —Oui, soupira Taharka. J’avais ramené cinq ou six filles de Zamboula. Des petites mignonnes qui n’avaient pas plus de quatorze ans, et qui n’étaient jamais sorties de chez elles. J’avais entendu dire qu’un temple de la ville, dédié à un dieu obscur, en paierait un bon prix.


  —Certaines cérémonies requièrent en effet la présence de vierges. Et ensuite?


  —Un des prêtres m’a demandé de le suivre. J’ai pénétré dans le temple… Une expérience étonnante. J’étais certain d’être victime d’une illusion. Vu de l’extérieur, le temple était beaucoup plus petit… Les piliers étaient bizarres, de forme reptilienne, et paraissaient suivre mon passage. Il m’a fait plonger la main dans une flamme verte et froide, puis m’a expliqué certains secrets de votre secte. Il m’a dit que j’étais né à un certain endroit, sous une conjonction d’étoiles, et que j’étais de fait destiné à jouer un grand rôle dans l’Histoire.


  —Ce destin n’était-il pas attirant?


  —Oh si, il l’était! Je chevauchais triomphant au milieu de cités en ruine, je décapitais de mon épée des rois vaincus. Je me suis vu entouré de mille richesses, les nobles se prosternaient devant moi, le monde entier était à mes pieds.


  —Tel peut être en effet ta vie. Bientôt viendra un temps où des aventuriers, s’ils en ont le courage, pourront ravir les trônes. Des empires tomberont entre leurs mains. Et à l’un d’entre eux, peut-être, reviendra le monde… Ne te l’a-t-il pas dit?


  —Si, siffla Taharka. Et il m’a montré également ce qui m’attendait à la fin de mon règne. Il m’a montré le dieu indicible que ta secte conjurera grâce au sang que je verserai. Ce dieu qui dévorera ma substance afin que je règne durant des milliers d’années, obscène hybride, caricature humaine… Non, je te remercie, prêtre, mais je préfère rester un simple bandit, à vivre au jour le jour. Le prix à payer pour le trône est trop important.


  —Il t’en a trop montré. Tu n’étais pas prêt. Tant pis…, il y a d’autres candidats.


  —Dis-moi, toi qui sais tant et tant… Qui est ce Cimmérien qui me suit comme mon ombre?


  —Un Cimmérien? Je ne connais aucun Cimmérien.


  Il y eut un bruit assourdissant et les flammes bondirent, léchant le plafond rocheux. Aveuglé, Taharka se protégea les yeux de ses mains.


  Quand il les rouvrit, il n’y avait plus rien à voir. Autour de lui, l’obscurité était totale. Il appela le prêtre à voix basse, mais sa voix se perdit dans les limbes. Au bout de quelques minutes, les lumières qui dansaient devant ses yeux s’estompèrent, et il retrouva le décor familier de la caverne. Il empoigna une torche, et pendant une heure, chercha en vain l’endroit où il avait parlé au prêtre.


  Sa vie était décidément devenue trop compliquée…


  


  À midi le lendemain, Conan commençait à regretter son initiative. Quels que soient leurs autres talents, les saltimbanques n’étaient pas des cavaliers. Leurs chutes étaient fréquentes, et seule leur agilité les empêcha de se blesser sérieusement.


  —Nous allons devoir les laisser derrière, dit Kalya, trottant aux côtés de Conan. Nous perdons trop de temps.


  —J’aimerais les emmener avec nous, surtout Vulpio, mais j’ai bien peur que… Qu’est-ce que c’est?


  Un nuage de poussière était apparu à l’horizon.


  —Des cavaliers! Les bandits reviendraient-ils vers nous?


  —Ce n’est pas la bonne direction, dit-elle, les sourcils froncés. Que faisons-nous?


  —Nous attendons ici, dit Conan. Reposons nos montures aussi longtemps que possible. Quand nous verrons de qui il s’agit, il sera toujours temps de fuir.


  Le nuage se rapprocha, et bientôt des bannières devinrent visibles. Le petit groupe souffla: les pillards n’étaient pas du genre à porter des drapeaux. Le commandant des nouveaux arrivants leva une main. Les cavaliers ralentirent et s’arrêtèrent. Quelques officiers se détachèrent du lot.


  —Nous sommes l’escadre des Aigles du roi d’Ophir, dit un homme à l’armure étincelante. Nous recherchons une bande de bandits qui sévissent dans la région. En avez-vous entendu parler?


  —Nous sommes sur leurs traces, dit Conan. Ils ont pillé la caravane dans laquelle nous voyagions et enlevé des femmes. Si vous le désirez, je peux vous guider.


  L’officier le regarda, surpris.


  —Tu parviens à suivre une piste dans les herbes de cette plaine?


  —Facilement.


  —Eh bien mène-nous à eux, et tu seras récompensé.


  —Je partirai devant, dit Conan. Que vos hommes ne me dépasse pas: ils effaceraient les traces.


  L’officier donna les ordres nécessaires et Conan se mit au travail.


  CHAPITRE X


  Axandrias se redressa au cri de la sentinelle. L’homme gesticulait, paniqué. Abandonnant sa tâche, l’Aquilonien sauta par-dessus la barrière. Ses gestes étaient amples et souples, et tout son corps débordait d’énergie.


  Il s’était réveillé le matin même avec la gueule de bois, un mal de ventre et une déprime rampante. Trop d’alcool la veille; une habitude qui commençait à devenir inquiétante. Alors, pour faire une expérience, il avait coupé en deux une des pilules du prêtre et avalé le morceau sans prononcer le sortilège. Quelques minutes plus tard, sa fatigue était entièrement envolée. À vrai dire, jamais il ne s’était senti aussi en forme…


  —Capitaine! dit la sentinelle. Des cavaliers!


  —Par Mitra! s’étrangla Axandrias. Reste là, je vais prévenir le chef. (Il traversa la caverne en courant.) Maître! Viens vite. Nous avons des visiteurs!


  Taharka surgit de son alcôve, bouclant son armure:


  —Combien?


  —Trop tôt pour le dire…, mais ils soulèvent un sacré nuage de poussière. Ce n’est pourtant pas le moment de se battre, avec un tiers de nos forces à l’extérieur.


  —Ils ne nous découvriront peut-être pas, dit Taharka. Je vais jeter un coup d’œil au poste de garde. Alerte les hommes, et envoie un petit groupe sur les hauteurs…, sinon les soldats vont y poster des archers et ils nous tireront comme des lapins. (Il baissa la voix:) Ensuite, prépare notre tunnel et nos chevaux. N’oublie pas de l’eau fraîche et des provisions. Il est possible que nous soyons saisis par une soudaine envie de visiter les territoires du Sud…


  —Oui, chef, répondit Axandrias en souriant.


  *


  La cavalerie ralentit devant le pied de la colline. Au fil des lieues, les traces étaient devenues plus visibles. Et il était impossible de manquer la large piste terreuse qui blessait la pente…


  —C’est une énigme, dit l’officier ophirien. Toutes les pistes mènent à la colline… mais il n’y a personne là haut.


  —Rien n’est moins sûr, répondit Conan. J’ai été élevé dans les montagnes, et je sais combien elles peuvent être trompeuses. Attendons la nuit et j’irai voir.


  —Ce n’est pas nécessaire. S’ils sont là-haut, mon escadre n’en fera qu’une bouchée.


  —Comme tu veux, répondit le Cimmérien, haussant les épaules.


  Il se tourna vers Kalya tandis que les cavaliers se préparaient à passer à l’action.


  —Ils vont tuer Axandrias! protesta Kalya. Je ne veux pas être spoliée de ma vengeance!


  —Moi non plus, dit Conan. Mais je crois que nous n’avons pas à nous inquiéter. À moins que je ne m’abuse, ces soldats sont partis pour une mauvaise surprise.


  —Comment allons nous sortir Ryula et les autres de cet endroit? demanda Vulpio.


  —Je veux d’abord voir leur repaire, dit Conan. Ensuite nous ferons des plans.


  Il y eut un son de trompe et les soldats commencèrent à grimper. D’abord partie sur un bon rythme, leur avancée se ralentit à mesure que la pente augmentait. Chevaux et cavaliers peinaient, et la file de soldats perdit rapidement de son homogénéité.


  Soudain, la crevasse et le terrain avoisinant s’animèrent. Des flèches s’abattirent sur les premiers rangs, et des hommes armés de longues lances chargèrent les cavaliers. L’avant-garde commença à se replier, semant la confusion parmi les cavaliers.


  De son poste d’observation, Conan entendait les officiers hurler leurs ordres. Le petit groupe grimpa discrètement la pente, prenant garde de demeurer à bonne distance des soldats. Près des flancs de la crevasse se détachait une muraille de pierre, sur laquelle se tenaient plusieurs archers. À leur côté, une silhouette imposante surveillait le massacre avec une évidente satisfaction.


  Le cœur de Conan fit un bond:


  —Taharka!


  —Ce chien d’Axandrias ne doit pas être loin, souffla Kalya.


  Sans penser à se dissimuler, elle bondit sur un rocher, et Taharka tourna la tête dans leur direction. Il resta quelques secondes interdit, puis se reprit et hurla quelque chose. Les flèches commencèrent à siffler autour de la jeune femme…


  —En arrière! cria Conan.


  Avec rage, Kalya s’exécuta. De leur côté, les soldats battaient également en retraite.


  —Tu avais raison, étranger, dit le commandant, une fois l’escadron redescendu. J’aurais dû te laisser partir en éclaireur. Il doit y avoir là-haut une espèce de grotte souterraine… Peux-tu t’introduire dans leur repaire cette nuit? Je te payerai grassement…


  Conan allait refuser l’argent quand Kalya intervint:


  —Combien?


  —Cinquante pièces d’or? hasarda l’homme.


  —Cent, dit Conan qui apprenait vite. Et je vous ramènerai un prisonnier.


  —Tope-là, dit l’officier. As-tu besoin d’armes ou d’armure?


  —J’ai tout ce qu’il faut, répondit le barbare. Je partirai après minuit.


  Le commandant alla donner ses ordres. Conan descendit de cheval, et Kalya le rejoignit aussitôt:


  —Je veux venir avec toi!


  —Non, dit-il. Il ne s’agit pas là de combat, mais d’espionnage. C’est un art très différent. Je te connais: si tu tombes sur Axandrias, tu l’attaqueras sur-le-champ, te moquant de réveiller les autres… Nous n’en sortirons jamais vivants. Maintenant, laisse-moi. Je veux me reposer avant ce soir.


  Il s’allongea sur l’herbe, et Kalya s’éloigna en fulminant.


  Une à une, les étoiles s’allumèrent dans le ciel. Le commandant de l’escadron était assis près du feu avec ses sous-officiers. Soudain, une forme fantomatique s’introduit parmi eux.


  —Par Mitra! Qu’est-ce? dit un officier en sursautant.


  Il y eut un léger éclat de rire.


  —Votre éclaireur, à votre service…


  Le Cimmérien était entièrement recouvert de suie. Il avait accroché son épée dans le dos, l’enveloppant d’un épais tissu noir.


  —Tu ressembles à quelque gobelin des forêts pictes, dit l’officier. Mais je suppose que tu sais quoi faire. Ramène-moi le plan de leur camp et un prisonnier, et tu auras l’or que tu as demandé.


  Sans un mot, Conan disparut dans l’obscurité. Une petite course le mena au pied de la colline. La crevasse était l’endroit le plus gardé, aussi n’essaya-t-il même pas de la traverser. Il s’attaqua à une pente à quelques centaines de mètres de là. Avec lenteur, dans un silence absolu, il progressa le long de la colline, agrippant des poignées d’herbes folles.


  Parvenu à la crête, il étudia le spectacle qui s’offrait à ses yeux. Le repaire était une immense cavité, parsemée de feux de camps. À sa gauche ronflait un garde. Conan l’ignora. L’homme n’était pas menaçant et le Cimmérien avait un plan.


  Comme un lézard, il rampa le long de la pente. Une fois dans la place, il se redressa et continua sa progression à demi accroupi. Ici et là, des hommes conversaient à voix basse. Conan ne connaissait pas toutes les langues utilisées, mais leur ton était inquiet. Si la première attaque avait été facilement repoussée, les Ophiriens avaient tout de même encerclé la colline. Tôt ou tard, le piège allait se refermer.


  Le barbare traversa lentement la caverne. Il y avait un enclos pour les chevaux, un autre pour le bétail, mais d’esclaves, point. Plusieurs parcs étaient vides. Aux traces et à l’odeur, Conan devina qu’ils avaient dû contenir des humains. D’un pas léger, il continua son exploration. Un groupe était rassemblé près d’un grand feu. Il s’arrêta. L’air abattu, des bandits se concertaient sur les décisions à prendre. Le Cimmérien n’aperçut nulle part traces de captifs.


  —Assez de déprime!


  La voix venait du fond de la caverne. Elle était profonde et autoritaire. Sans l’avoir jamais entendue, Conan sut aussitôt à qui elle appartenait. La silhouette de l’homme à la peau d’ébène s’avança dans la lueur du feu, et les bandits se cantonnèrent dans un silence gêné.


  —Êtes-vous donc des femmelettes pour trembler à la vue d’une poignée de soldats?


  Au côté de Taharka se tenait Axandrias. L’homme n’était plus que l’ombre de lui-même. Il était maigre, les pommettes saillantes, le regard traqué.


  —Ne les avez-vous pas repoussés facilement ce matin? reprit le Keshanien. N’avez-vous pas vu Axandrias abattre trois cavaliers? Qu’avons-nous à craindre d’une bande de militaires de parade?


  —Nous festoierons dans leur sang! dit Axandrias d’une voix rauque. Y en a-t-il un ici qui conseille la fuite?


  Les hommes évitèrent soigneusement de croiser le regard de l’Aquilonien. Conan fronça les sourcils. Quel changement entre ce spectre féroce et l’homme falot qui s’était battu dans la fosse avec Kalya! Un mystère… et pas le seul. Où était l’Hyperboréen?


  —Demain, à la première heure, nous passons à l’attaque! tonna Taharka. Nous les disperserons comme on chasse des mouches importunes.


  Le barbare recula. Il en savait assez. Évidemment, les deux hommes étaient tout proches. S’il bondissait et frappait, nul n’aurait le temps de réagir… La tentation était forte, mais ses chances de sortir vivant d’une telle aventure étaient nulles. La bataille du lendemain lui donnerait toutes les opportunités qu’il désirait.


  Quittant le cratère, il s’approcha du garde endormi, frappa à la tête –pour être sûr de son inconscience–, et le jeta sur son épaule.


  Quelques minutes plus tard, il déposait son prisonnier aux pieds du commandant ophirien. Alors que le garde éberlué revenait lentement à lui, le barbare rapporta aux officiers présents ce qu’il avait appris. Il fut bientôt rejoint par Kalya et les saltimbanques.


  —Excellent travail, approuva le commandant. Tu es un homme précieux. Voudrais-tu rejoindre mon escadron?


  —Peut-être plus tard, répondit Conan. J’ai d’abord une mission à accomplir.


  —Comme tu voudras, dit l’officier, l’air légèrement déçu. Occupons-nous de notre invité. Le bourreau est-il arrivé?


  Un homme s’approcha, portant un petit brasero dans lequel rougeoyaient plusieurs ustensiles métalliques. À leur vue, le pillard blêmit.


  —Puis-je poser quelques questions? demanda le barbare.


  —Il est à toi, Cimmérien.


  Conan s’approcha, les dents serrées, tandis que le bourreau inspectait ses lames.


  —Je te conseille de répondre, et vite. Où sont les esclaves?


  —Ils sont partis vers le Sud, dit l’homme, pâle de terreur. Il y a deux ou trois jours.


  —C’est l’Hyperboréen qui les conduisait?


  —Oui, lui et une vingtaine d’hommes.


  —Vers quel marché se dirigent-ils?


  —Khorshemish.


  —Comment les prisonniers sont-ils attachés? demanda soudain Vulpio, qui assistait à l’interrogatoire.


  —Dix par dix, répondit le prisonnier. Ils sont accrochés à une chaîne principale par un collier riveté.


  —Pas de chance! jura le saltimbanque. Menottes ou liens, Ryula et les autres s’en seraient débarrassés en quelques minutes. Mais un collier…


  —Nous les rattraperons avant qu’ils ne rejoignent Khorshemish, le rassura Conan. Les prisonniers sont à pied, et nous à cheval.


  —N’oublions pas l’Hyperboréen et ses vingt compagnons, dit Kalya. Il nous donnerons sûrement du fil à retordre.


  —Nous essaierons d’agir discrètement, dit Conan en se retournant vers l’officier. Nous avons appris ce que nous avions besoin de savoir. À vous, maintenant…


  Le bourreau s’approcha, et l’officier commença à poser ses questions.


  Conan et Kalya s’assirent à l’écart, enroulés dans leurs capes. Le Cimmérien décrivit la caverne et le discours de Taharka.


  —Ainsi ils sont bien vivants, dit-elle quand il eut terminé son récit. Demain, peut-être, nous accomplirons notre vengeance. Si nous réussissons, aideras-tu les autres à sauver Ryula et les autres filles? Après tout, l’Hyperboréen n’a rien à voir avec ton serment ou le mien. Que nous importe qu’il vive ou qu’il meure…


  —C’est vrai, dit Conan. Mais quand j’ai commencé quelque chose, j’aime bien finir. J’avais dit aux saltimbanques qu’ils n’avaient rien à craindre tant que je serais là. Et Ryula a été enlevée sous mon nez. De plus, Vulpio est un ami.


  —Et je sais combien tu es loyal envers tes amis, dit-elle en souriant. Je suis d’accord. Même si Axandrias meurt demain, je continuerai cette affaire avec toi. Maintenant, dormons. Dans trois heures, il fera jour…


  Au lever du soleil, ils étaient déjà à cheval. Le commandant avait disposé ses forces en trois rangs pour briser la charge des hors-la-loi, et placé ses archers sur les flancs.


  Les heures passèrent. Le soleil grimpait dans le ciel. Conan fronça les sourcils. L’attente était trop longue. Quelque chose n’allait pas…


  Enfin, des hurlements annoncèrent la sortie des bandits. Le premier groupe dévala la pente, puis, à la grande surprise des soldats, s’égaya au hasard sur la colline. Pas d’attaque frontale et concertée. Les pillards tentaient de s’enfuir…


  Une fois certain qu’il ne s’agissait pas d’une diversion, l’Ophirien détacha ses hommes tout autour de la colline pour piéger les bandits.


  —Alors, Cimmérien? cria-t-il à Conan. Qu’est-il advenu de ton attaque?


  —Je ne sais pas, répondit le barbare, stupéfait. Mais j’ai bien l’intention de l’apprendre…


  Il poussa sa monture, la forçant à grimper le flanc de la colline. Il parvint à la crevasse sans rencontrer de résistance. À l’intérieur, tout paraissait désert. Aucun signe de Taharka ou d’Axandrias… Conan descendit de cheval, suivi de près par Kalya.


  —Quand j’entrerai, ordonna Conan, compte deux respirations et suis-moi.


  L’épée en main, il se précipita dans l’étroite ouverture, balançant son arme à droite et à gauche en de larges moulinets. Un instant plus tard, Kalya entrait à son tour. Abasourdie, elle contempla les coffres ouverts et les balles de tissus éventrées.


  —Ils ne se sont quand même pas évaporés, protesta la jeune guerrière. Penses-tu qu’ils soient sortis avec les autres?


  —Ça m’étonnerait, répondit Conan, secouant la tête. Que nous ayons manqué Axandrias, à la limite, mais nous aurions reconnu Taharka!


  Ils explorèrent la caverne –s’appropriant en passant quelques menus objets–, avant d’être rejoints par le commandant ophirien.


  —Nous avons capturé la plupart des bandits, dit-il, un grand sourire aux lèvres. Et les autres ne nous échapperont pas longtemps. (Il regarda autour de lui et siffla.) Eh bien, ça va être un sacré travail d’empêcher mes hommes de se jeter sur ce trésor.


  Il observa curieusement Conan, qui paraissait humer l’atmosphère:


  —Que fais-tu, Cimmérien?


  —Il y a un courant d’air. Ne sens-tu rien?


  —Tes sens sont plus aiguisés que les miens, dit le commandant.


  —Cela signifie qu’il y a un autre moyen de sortir d’ici. Ma terre natale regorge de cavernes. Viens avec moi.


  Quelques minutes plus tard, ils avaient découvert le petit tunnel. Conan dégagea les buissons qui bouchaient la sortie et après une facile escalade, le petit groupe se retrouva à l’air libre, sur une pente herbeuse.


  L’Ophirien désigna de petits tas de crottin:


  —Il y avait des chevaux ici. À première vue, je parierais pour deux. Il faut croire que les chefs avaient prévu leur sortie de secours!


  Conan jura, puis, à la surprise de ses deux compagnons, éclata soudain d’un rire tonitruant.


  —Il n’y a rien de drôle! hurla Kalya, son visage empourpré de rage. Nous les tenions, et ils nous échappent encore!


  —Quel bandit! articula le Cimmérien entre deux soubresauts. Un si beau discours! De l’éloquence, de la passion, du courage… Et il savait déjà qu’il allait fuir. Jamais il n’y eut pire brigand!


  —Assurément, dit le commandant, sur un ton presque admiratif. Cet homme a l’astuce d’un serpent et la moralité d’un usurier. Enfin… ce n’est plus notre problème. Il doit déjà être sur les terres du roi de Koth. Je le lui lègue avec plaisir! Il y a deux ans, Koth nous a envoyé la peste. Chacun son tour…


  —N’allez-vous pas tenter de délivrer les esclaves? demanda Conan. Ce sont pour la plupart des sujets de votre roi.


  —Dans d’autres circonstances, je l’aurais sans doute fait, dit le commandant, haussant les épaules. Mais nous sommes en guerre et j’ai des problèmes plus urgents. Mes ordres étaient clairs: détruire ces hors-la-loi. C’est maintenant fait, et je m’en retourne. Néanmoins, Cimmérien, je te souhaite bonne chance…


  *


  Axandrias et Taharka galopaient dans la nuit, deux sacs d’or en travers de leur selle. Quand le soleil se leva, le Keshanien avait repris son optimisme coutumier.


  —En ce moment même, dit-il gaiement, nos anciens amis font leur percée contre les Ophiriens. S’ils suivent soigneusement mon plan, un grand nombre d’entre eux parviendra à s’échapper.


  —N’y compte pas, dit Axandrias. Ils ne lanceront jamais l’attaque sans toi.


  —Est-ce un regret que je perçois dans ta voix?


  —J’étais prêt à me battre.


  —Je connais le problème, répondit Taharka, hochant la tête. Quand le chant de l’acier résonne à tes oreilles, il est difficile de résister à son appel.


  —Hélas, dit Axandrias. Mais il y aura d’autres occasions de combattre.


  —Oh oui, dit Taharka en souriant. Il y en aura d’autres…


  CHAPITRE XI


  Kuulvo s’ennuyait ferme. Ce n’était pas qu’il regrettait d’avoir quitté le repaire, mais sa tâche présente n’était pas vraiment exaltante. Gérer le transfert d’un groupe d’esclaves d’un point à un autre… Sincèrement, il en regrettait presque sa maigre solde de mercenaire.


  Le trajet était interminable, et le convoi d’une lenteur à hurler. Dans un régiment d’infanterie, au moins, les soldats étaient entraînés à la marche. Alors que ces esclaves paraissaient éternellement épuisés. Puis, il y avait les femmes, et pire encore, les enfants… Kuulvo se serait bien débarrassé de ces derniers –en leur brisant la tête sur un rocher par exemple–, mais les cris et les lamentations des mères lui auraient ensuite cassé les oreilles pendant des lieues. Non, décidément, il lui fallait prendre son mal en patience…


  Il ralentit son cheval et longea la file de prisonniers, appliquant quelques coups de fouet là où c’était nécessaire. Il jeta un coup d’œil appréciateur à la file des femmes capturées dans la caravane. Elles se tenaient droites, et paraissaient en meilleure forme que les autres prisonniers. Ce qui l’étonnait peu: les saltimbanques étaient habitués à marcher.


  D’un geste las, il s’épongea le cou. Le trajet allait être long jusqu’à Khorshemish…


  —Capitaine! Au nord, deux cavaliers!


  Kuulvo vérifia que son épée sortait facilement du fourreau, puis remonta la file au petit trot.


  —Le plus grand des deux est Taharka, dit-il en plissant les yeux. Ce qui veut dire que son compagnon n’est sans doute autre que notre ineffable Axandrias…


  —Mais où sont passés les autres? murmura un des bandits.


  —Je suppose que nous allons bientôt le savoir…


  Taharka et Axandrias approchaient en effet. Le Keshanien salua le convoi d’un grand geste de la main.


  —Bonjour, mes amis! Votre voyage se déroule-t-il agréablement?


  —Si l’on veut, grogna Kuulvo. Et vous? Comment se fait-il que vous soyez seuls?


  —Hélas, soupira Taharka, le récit que j’ai à vous faire est bien triste. Un de nos groupes a été repéré, et nous nous sommes retrouvés avec toute une armée d’Ophiriens à nos portes. Nous avons combattu courageusement, mais contre un ennemi si supérieur en nombre, nous n’avions pas la moindre chance. Axandrias et moi n’avons survécu que par miracle, et c’est par un miracle encore que nous avons réussi à nous échapper. Ainsi est faite la vie d’un hors-la-loi, de déceptions en coups du sort…


  À ce récit, les pillards poussèrent de hauts cris. Certains jetèrent des coups d’œil inquiets dans la direction par laquelle leur chef était arrivée.


  —Les Ophiriens sont-ils à notre poursuite?


  —Non, nous les avons semés il y a de cela bien des lieues… Nous avons eu une sacrée chance, n’est-ce pas, Axandrias?


  —Nous nous réjouissons tous que vous ayez échappé aux griffes de vos ennemis, chef, coupa Kuulvo, la voix glaciale.


  Il laissa son regard errer sur l’armure intacte de Taharka, notant l’absence de traces de coups sur le métal. Pas la moindre blessure sur sa peau sombre…


  Puis il haussa les épaules. Ce n’était pas ses affaires.


  —Approchez, mes loyaux serviteurs, approchez…, disait le Keshanien. Je vais maintenant vous faire part de mes projets.


  Les hors-la-loi se groupèrent autour de leur chef. Et dans le silence, entrecoupé de quelques gémissements et de sporadiques coups de fouet, Taharka commença à exposer ses nouveaux plans de richesse et de gloire…


  *


  —Comment allons-nous nous y prendre? demanda doucement Kalya.


  Comme son compagnon cimmérien, elle était allongée dans les hautes herbes, au sommet d’une colline. À une lieue devant eux, sur la route en contrebas, s’étalait le convoi d’esclaves.


  —Attendons la nuit, répondit Conan. Nous pourrons nous rapprocher à la faveur de l’obscurité.


  —Ils sont au moins vingt. (La jeune guerrière jeta un coup d’œil aux cavaliers qui les accompagnaient, à moitié dissimulés derrière un rocher.) Crois-tu que nous parviendrons à les tuer tous avant qu’ils ne se réveillent?


  —Pas avec Taharka et l’Hyperboréen parmi eux. Non: j’ai une autre idée. Cela prendra quelques jours, mais je…


  —Je?


  —Ne t’inquiète pas, je te laisserai Axandrias… Mais j’ai un plan, et il faut que j’agisse seul.


  —Si tu le dis…, grommela la jeune femme. Et comment vas-tu t’y prendre?


  —Comme un Picte…, dit-il en souriant.


  Cette nuit-là, elle l’aida à s’enduire de suie. Leurs compagnons étaient maussades. Sentir leurs femmes si proches, et ne pouvoir agir…


  Le jeune barbare se releva. Kalya lui tendit son épée.


  —C’est tout ce dont j’ai besoin, murmura-t-il.


  Et pour la seconde fois en quelques jours, il disparut dans la nuit.


  *


  Hyras de Zamora bayait aux corneilles. Avec Nargal, son compatriote, il avait écopé de la garde de nuit au poste nord. Il y avait pourtant des choses nettement plus agréables à faire, comme se distraire avec les esclaves femelles, par exemple…


  —J’aimerai comprendre à quoi ça sert, râla-t-il. Il a bien dit qu’il les avait semés, ces Ophiriens, oui ou non?


  —Notre chef a des velléités de grandeur, cracha Nargal. Il se prend pour un général, et il veut des putains de sentinelles et de la putain de discipline… C’était vraiment pas la peine de déserter pour se retrouver là…


  —Que Set l’emporte! Il ne m’empêchera pas de dormir.


  Bien calé contre une pierre, Hyras sentit sa tête dodeliner, puis sombra lentement dans une paisible inconscience. Ni lui ni son compagnon ne virent la forme sombre qui approchait en rampant…


  Il se réveilla en sursaut. Le soleil était encore au-dessous de l’horizon, mais quelques rayons rosés illuminaient le firmament. Il regarda autour de lui avec inquiétude. Heureusement, nul ne semblait s’être aperçu de sa désobéissance. Nargal dormait encore, la tête sur sa selle, sa chemise écarlate luisant dans la lueur de l’aube.


  Hyras se releva lentement, se demandant ce que le cuisinier avait prévu au petit déjeuner. Soudain, une pensée lui traversa l’esprit. La veille, Nargal portait une chemise jaune. Une chemise dont il était particulièrement fier…


  Il s’approcha de son ami, lui posa la main sur l’épaule… et recula, horrifié. Le tête de Nargal bascula en arrière, exposant sa gorge ouverte et béante.


  Hyras émit un gargouillement de terreur et se mit à courir vers le camp.


  —Aux armes! Nargal a été tué! Aux armes!


  Dans un vent de panique, les pillards se relevèrent.


  Soudain, le bandit sentit la poigne de fer de Taharka lui enserrer le cou.


  —Qui l’a tué?


  —Je ne sais pas! hurla Hyras, que la peur rendait hystérique. J’ai fermé les yeux quelques secondes à peine, et quand je les ai ouverts, il était mort! Des démons! Ce sont des démons qui l’ont tué!


  D’un geste, Taharka l’envoya rouler à terre:


  —Des démons… Imbécile!


  Il se dirigea à grands pas vers le poste de garde, suivi de ses hommes. Le corps de Nargal avait glissé par terre. Une rumeur inquiète accueillit sa découverte.


  —Hyras a raison, chuchota un des bandits. C’est l’œuvre d’un démon… Regardez, il n’y a pas un rocher aux alentours. Aucune créature naturelle n’aurait pu s’avancer si près sans se faire voir!


  Kuulvo lui jeta un coup d’œil méprisant:


  —Depuis quand les démons prennent-ils des dagues pour égorger les gens? Regardez-moi cette blessure! Elle a été faite par une main humaine, et je m’y connais. M’est avis qu’Hyras couvait une sombre rancune contre Nargal, et qu’il a profité de son sommeil pour lui trancher la gorge. Alors, Hyras, avoue… Pourquoi vous-êtes vous disputés? Un problème de femme? D’argent?


  —Rien de tout cela! hurla le pillard. Nargal était mon ami! Nous avons déserté ensemble, et combattu côte à côte pendant des années!


  —Tu mens, dit Taharka. Un duel, je l’aurais pardonné. Mais je refuse que mes hommes s’entre-tuent comme des chiens, à la faveur de la nuit.


  Il fit un signe de tête à Axandrias. D’un seul geste, celui-ci transperça la poitrine du Zamorien qui s’écroula, les yeux exorbités.


  Taharka contempla les deux cadavres:


  —Hyras a payé son meurtre, et Nargal méritait la mort pour s’être endormi pendant son tour de garde. L’incident est clos. Allons manger, nous avons une longue route devant nous.


  Ils retournèrent au camp. Les bandits commencèrent à rouler leurs couvertures sous le regard absent des prisonniers. Soudain, un cri résonna dans la lueur glauque du matin.


  —C’est Pushta! s’écria un Némédien. Il ne dort pas… Il est mort! Comme Nargal!


  Les bandits s’agglutinèrent autour du corps.


  —Deux meurtres en une seule nuit? lança Taharka. Voilà qui devient intéressant.


  Derrière les paroles ironiques cependant, son esprit tournait à toute vitesse.


  —Il est resté allongé là toute la nuit! reprit le Némédien. À quelques centimètres! Et je n’ai rien entendu!


  —Ni moi! dit un de ses voisins, la voix tremblante. Et j’étais tout près…


  —Pas étonnant que vous vous laissiez assassiner, rugit le Keshanien. Vous vous soûlez comme des cochons tous les soirs, et dormez comme des bûches! Un de ces soirs, les esclaves vous étrangleront pendant votre sommeil et je serai débarrassé de vous! Allez, tous à cheval! À midi, nous serons loin de cet endroit maudit…


  Les hommes levèrent le camp à une vitesse inhabituelle. Sur sa monture, l’homme à la peau d’ébène laissa ses pensées vagabonder. Ces morts avaient-elles quelque chose à voir avec le prêtre qu’il avait tué, ou ses divinités monstrueuses? Il frissonna, et accéléra légèrement le pas de son cheval.


  La nuit suivante, les pillards restèrent éveillés. Rassemblés autour du feu, ils conversèrent à voix basse, surveillant les ombres dans l’obscurité. Les heures s’égrenèrent lentement. La marche avait été longue, et certains des bandits finirent par céder au sommeil.


  Le lendemain matin, deux autres hommes furent retrouvés la gorge tranchée.


  Cette fois, la panique fut totale. Certains bandits crièrent qu’il fallait fuir, abandonner les esclaves. Taharka dut exécuter deux hommes pour rétablir le calme.


  —Nous ne pouvons pas continuer longtemps comme ça, dit Kuulvo à son chef alors que le convoi reprenait lentement le chemin du Sud.


  —Je ne comprend pas, souffla le Keshanien, gagné involontairement par une sourde terreur. S’introduire ainsi dans un camp bien gardé… Tuer des guerriers dans le silence le plus complet… Quelle force surnaturelle est-ce là?


  —Naturelle ou surnaturelle, dit Axandrias, je ne sais. Mais ce dont je suis sûr, c’est qu’encore une nuit comme ça, et nos hommes vont s’entre-tuer…


  —Axandrias a raison, reprit Kuulvo. Je propose qu’à partir de ce soir, nous montions notre camp à l’écart. Les hommes sont trop nerveux pour nous protéger efficacement. Je serai plus tranquille si nous nous relayons tous les trois pour monter la garde.


  —C’est d’accord, dit Taharka. Combien de jours de voyage jusqu’à Khorshemish?


  —Si nous faisons des marches forcées, trois jours. Et dès demain soir, nous aurons atteint des territoires plus civilisés. Des fermes, des villages…


  —Encore une nuit à tenir, donc. Demain, nous dormirons dans une bonne grange solide, avec de vrais murs, dit le Keshanien, un peu réconforté.


  —À quoi bon des murs si notre ennemi est un esprit surnaturel? souffla Axandrias.


  Taharka le dévisagea avec inquiétude. L’aspect de l’Aquilonien se dégradait chaque jour. Son visage était de plus en plus décharné, ses yeux saillaient, des mèches de cheveux blancs apparaissaient çà et là dans sa crinière…


  —Toi aussi, mon ami? Je ne t’aurais jamais imaginé superstitieux.


  —Je ne crois pas aux démons. Mais je ne vois aucune explication rationnelle à ce qui nous arrive depuis deux jours…


  Cette nuit-là devait apporter une nouvelle dimension aux terreurs qui pesaient sur le petit groupe. Les survivants avaient allumé un grand feu, et prirent garde à rester dans le cercle de lumière. Un peu avant l’aube, alors que la fatigue commençait à faire effet, il y eut un cri étranglé. Les hommes sautèrent sur leurs pieds. Un Némédien observait, les yeux écarquillés d’horreur, la hampe de la flèche qui dépassait de sa poitrine.


  —De quel côté regardait-il quand il a été touché? cria Kuulvo.


  Les réponses fusèrent, embrouillées et contradictoires. Un pillard se mit soudain à tituber, comme pris d’une ivresse soudaine. Une autre flèche était fichée dans sa poitrine. Il y eut un hurlement d’horreur, un mouvement de panique, un cri étranglé et un troisième pillard s’écroula, une dague plantée juste en dessous du cœur.


  —Nous sommes maudits! hurla un Shémite.


  Il prit la fuite à l’aveuglette dans l’obscurité et disparut au coin d’un rocher. Un bruit sec, un cri d’agonie…


  Taharka fit claquer son fouet et bondit au milieu des esclaves:


  —Debout, chiens! Vous! cria-t-il aux bandits survivants. Venez là! Si nous n’avons pas de rempart de pierre, nous nous en ferons un de chair!


  Les bandits se précipitèrent au milieu des prisonniers. Ces derniers se laissèrent faire, ébahis. Profitant d’un mouvement incontrôlé, une jeune femme enchaînée, au corps musculeux et aux cheveux noirs, lança un coup de coude à sa compagne. Toutes deux regardèrent la dague plantée dans le cadavre qui avait roulé près d’elles. Elles échangèrent un étrange sourire…


  —Le soleil se lève, dit Kuulvo. Nous allons voir nos ennemis.


  Mais les lueurs du matin n’éclairèrent que les hautes herbes.


  *


  —Il n’en reste plus que onze, dit Conan. Ce soir, nous attaquerons.


  —Quand même! soupira Kalya. Je commençais à en avoir assez de te voir t’amuser tout seul!


  —Pour sûr, dit Vulpio, planter ma dague dans le cœur d’un de ces chacals m’a fait un bien immense. Et Ryula est en vie, je l’ai vue, les dieux soient bénis!


  —Demain à l’aube vous serez réunis, promit le Cimmérien. Kalya…, n’oublie pas: Taharka est à moi. S’il t’attaque, fuis.


  —Axandrias est le seul qui m’intéresse, dit la guerrière en souriant. Je t’abandonne bien volontiers les autres. Mais quant à fuir si on m’attaque, c’est un autre problème!


  —Tu es une femme difficile à gérer, Kalya, soupira le barbare.


  Elle se mit à rire, les yeux pétillants.


  —J’espère bien!


  *


  Le village était ancien. Les maisons en torchis reposaient sur des fondations de pierres, et les vestiges d’un temple ornaient la place principale. Taharka s’installa dans une salle encore intacte du respectable bâtiment, qui avait été, au fil des ans, reconverti en bergerie. Le chef du village fit sortir les derniers moutons, tandis que Kuulvo respirait l’atmosphère de la pièce avec dégoût.


  —Quelle puanteur! Le bétail sent encore plus mauvais que les esclaves.


  Taharka se retourna vers lui:


  —L’odeur ne nous tuera pas, et c’est assez. Kuulvo, je te charge d’empêcher les hommes d’aller se soûler à la taverne.


  —Je ne pense pas qu’ils aient tellement le cœur à boire, répondit l’Hyperboréen. Si j’étais toi, je craindrais plutôt une désertion en masse…


  —Il faut que nous les gardions ici cette nuit. Axandrias, va chercher de quoi préparer un bon repas. Prend aussi du vin, mais en quantité raisonnable, et bien coupé d’eau.


  —Ne sommes-nous pas en sécurité, ici?


  —Tant que je ne connais pas la nature de nos ennemis, je préfère envisager le pire. Kuulvo, garde la porte. Je veux que personne ne sorte.


  Le Keshanien observa méthodiquement les alentours. Paradoxalement, les événements de la nuit précédente l’avaient rassuré. Les flèches et les dagues étaient des instruments mortels, mais humains. Qui était responsable? Le Cimmérien et sa compagne? Ou les prêtres et leurs intrigues tortueuses et maléfiques? La sueur coula lentement le long de son dos. Les prêtres et leur longues robes noires. Quel qu’en soit le coût, quels que soient les sacrifices, il fallait qu’il leur échappe…


  Pour Axandrias, marchant vers la taverne, il ne pouvait y avoir aucun doute: Kalya! C’était Kalya qui se faufilait et tuait dans le noir, c’était Kalya qui le poursuivait… Sa Némésis, son cauchemar. Parfois, il la voyait enfant, l’épée à la main, prête à tuer. Parfois elle lui apparaissait adulte, son œil valide brillant d’une lueur meurtrière. Elle le réveillait la nuit, elle le hantait le jour…


  Arrivé à l’auberge, il passa commande du repas pour la bande. Les ordres de Taharka ne s’appliquaient pas à son cas, décida-t-il, et il demanda à une servante de lui apporter une coupe de vin. Il l’approcha de ses lèvres, mais l’odeur lui souleva le cœur, et il la reposa sur la table. Depuis quelques jours, manger et même boire était une torture. Rien n’avait d’importance, excepté l’odeur du sang et de la bataille, et la mort de cette femme qui l’obsédait…


  Plus tard, alors que les ombres s’allongeaient, Taharka prit Kuulvo et Axandrias à part.


  —Mes amis, souffla-t-il. Je suis un homme prudent. J’ai pris quelques précautions dont il faut que je vous parle…


  Ils sortirent doucement du temple, tandis que les bruits des hommes festoyant résonnaient.


  *


  Conan, Kalya et leurs camarades contournèrent le village endormi. Au loin, un chien aboya. Ailleurs, un cri perçant indiqua qu’un rongeur venait de faire la connaissance d’une chouette. Sinon, tout n’était que silence…


  Ils atteignirent le mur de l’enclos sans être détectés. Conan fit un signe aux acrobates. L’un d’eux s’adossa au mur, tandis que l’autre grimpait sur ses épaules. En quelques secondes, une échelle humaine était formée. Vulpio s’y engagea, suivi par ses deux camarades.


  Conan prit une longue inspiration et se précipita sur le premier homme, prenant appui sur ses mains, grimpant aussi vite qu’il le pouvait. Il parvint au sommet du mur sans encombre. Là, à plat ventre, il tendit la main et tira Kalya vers lui. Alors qu’elle escaladait, son armure frotta soudain contre le mortier.


  —Qu’est-ce qui se passe? cria un homme en-dessous d’eux. Alimentez le feu!


  Crachant un juron, Conan sauta sur le sol, l’épée à la main. Kalya atterrit à côté de lui, l’œil brillant, cherchant Axandrias. Il entendit Vulpio atterrir derrière lui et courut vers le feu qui éclairait les alentours.


  —Des hommes! Ce ne sont que des hommes! hurla une voix.


  Un Argossien chargea Conan avec sa grande épée courbe. Le premier coup du Cimmérien bloqua son arme, le second lacéra son visage et le troisième lui découpa l’épaule dans une grande éclaboussure pourpre.


  Il dégageait sa lame quand deux hommes se jetèrent sur lui. Il désigna le premier, selon un code convenu entre lui et Vulpio, et fit face au second. L’homme, un Ophirien, plongea sur le barbare, serrant convulsivement sa lance. Attrapant le fer à pleine main, Conan tira d’un coup sec, empalant le porteur sur la pointe de son épée. Il se retourna et constata que le premier guerrier était mort, une dague fichée dans l’œil. Kalya essuyait son arme sur la gorge d’un Corinthien.


  Du haut du mur une flèche jaillit, purgeant la pièce d’un nouveau pillard. Trois autres hommes chargèrent, et le Cimmérien mit plusieurs dizaines de secondes à s’en débarrasser. Fébrile, il compta rapidement les corps.


  —Il en manque trois! Où sont-ils?


  Accompagné de Kalya, il fit le tour de l’enclos. À l’intérieur de la pièce, Vulpio embrassait Ryula passionnément, tandis que les saltimbanques libéreraient les autres prisonniers.


  —Ils ne sont pas là, hurla Kalya, à la limite de l’hystérie. Les dieux les maudissent, ils ne sont pas là!


  Conan courut retrouver Vulpio et sa femme:


  —Ryula! Où sont les trois autres? Le Noir, l’Aquilonien et l’Hyperboréen?


  —Ils ont quitté l’enclos ce soir, dit-elle. Ils ont dit aux autres qu’ils monteraient la garde à l’extérieur.


  Conan courut à la porte. Elle avait été fermée de l’extérieur. Dans un soubresaut de rage, il bondit et réussit à accrocher le rebord du mur. Ses muscles puissants tendus au maximum, il se hissa jusqu’au sommet. Ses yeux fouillèrent l’obscurité, en vain. Au loin, il lui sembla entendre un bruit de galop…


  Laissant échapper une bordée d’injures, il sauta de l’autre côté, ouvrit le portail sous les regards curieux et craintifs des villageois, et retourna dans l’enclos.


  —Nous allons vous quitter, dit Conan, son visage sombre contrastant avec la joie des prisonniers libérés. Ils nous ont encore échappé. Ryula, ont-ils dit où ils comptaient se rendre après vous avoir vendus?


  L’acrobate, pendue au cou de son mari, hésitait entre les rires et les larmes:


  —Ils ont beaucoup parlé du Sud et de la frontière stygienne… Le Styx, je crois. La piraterie…


  —Une forme de banditisme qu’ils n’ont pas encore essayée, dit Kalya, qui avait retrouvé son calme.


  —Nous relèverons leur piste quand il fera assez jour, dit Conan. Vulpio, tu as été un bon ami. Et bien que tu ne sois pas un guerrier, j’étais heureux ce soir que tu me couvres. (Il prit quelques pièces d’or dans sa bourse.) Tiens, voilà pour toi. Tu paieras le forgeron du village pour retirer ces colliers à tes amies. Et vous aurez de quoi acheter de la nourriture pour le voyage de retour.


  —Conan, nous ne savons comment te remercier, dit Ryula.


  Il haussa les épaules, se retourna et s’éloigna. Kalya le suivit, essuyant son arme.


  *


  Les chevaux trottinaient vers le Sud.


  —Ils n’étaient que quatre ou cinq, dit Kuulvo. Nous aurions dû les tuer. Ainsi, c’en serait fini de ces histoires.


  —Moi aussi, ce petit jeu commence à me fatiguer, dit Taharka. Mais il y en avait d’autres sur le mur. Des archers. Non, il n’aurait pas été sage de combattre dans de telles conditions.


  —Au moins, nous savons à qui nous avons affaire, dit l’Hyperboréen. Des hommes, pas des esprits.


  Le regard d’Axandrias était hanté.


  —Ces deux-là, dit-il d’une voix rauque, la fille et le Cimmérien, je ne suis pas sûr qu’ils soient humains.


  CHAPITRE XII


  —Une rivière? lâcha Conan, ébahi. Je n’aurais pas appelé cela une rivière…


  Devant eux s’étalait le Styx, ruban de flots boueux d’une bonne lieue de large. Ses rives étaient bordées d’une ligne presque ininterrompue de villages, et une mosaïque de champs fertiles et de canaux d’irrigation témoignaient de la prospérité de la région.


  Le regard du Cimmérien longea les flots ocre et terreux. Là-bas, au loin, brillaient des tours et des dômes. Sur les deux côtés du fleuve s’étendaient de larges routes pavées, où régnait une intense circulation. Le plus impressionnant, cependant, étaient les va-et-vient incessants des embarcations: radeaux, barques, petits bateaux de pêche ou de commerce, et même, çà et là, un vrai navire aux voiles claquant dans le vent.


  —Regarde! s’écria Kalya.


  Un immense vaisseau venait d’apparaître au détour d’une courbe du fleuve. Propulsée par des centaines de rameurs, l’embarcation offrait aux regards ses grands mâts tendus de voiles d’un violet éclatant. Elle arborait avec fierté une bannière écarlate, représentant un cobra aux écailles d’or. Des catapultes étaient disposées régulièrement sur le pont, et une véritable tour de guerre de bois et de bronze était plantée en son centre. Conan y décela du premier coup d’œil les reflets métalliques d’armes et de guerriers en armure.


  —Par Crom, articula le Cimmérien, qui n’avait jamais vu, ou même imaginé dans ses rêves les plus fous un engin de ce type. C’est une véritable forteresse flottante!


  —C’est un vaisseau de guerre stygien, dit Kalya. J’en avais déjà vu sur des fresques, mais je dois dire que la réalité est encore plus impressionnante. On dit que les prêtres-rois en ont des centaines à leur disposition.


  —Des centaines! s’écria Conan, à la fois abasourdi et émerveillé.


  Soudain, il se sentit heureux d’avoir quitté les collines froides et brumeuses de Cimmérie.


  —Toutes les forces des peuples de la Terre réunis ne pèseraient pas grand-chose face à la richesse des prêtres-rois. C’est un dicton que l’on m’a souvent répété, dit Kalya. Aujourd’hui, je le crois. Conan! Là, regarde encore!


  Elle désigna une autre embarcation, qui s’éloignait lentement de la rive. Le navire était nettement plus petit que le vaisseau de guerre mais chaque centimètre de bois –y compris le plat des rames– avait été recouvert de métal. Les rameurs, tous noirs, musclés et de grande taille, avaient été choisis pour des raisons esthétiques. La proue était décorée d’une tête de lionne sculptée, et une vache aux larges cornes ornait le pont.


  —Ce bateau doit appartenir à une dame de la haute noblesse, ajouta la guerrière.


  —Qu’en sais-tu? dit Conan, les sourcils froncés.


  —J’ai lu quelque part que la déesse lionne et la déesse vache étaient les protectrices des femmes.


  Conan soupira, et se laissa retomber sur sa selle. La vue était splendide, mais le temps précieux.


  —C’est magnifique, dit-il. Mais comment allons-nous faire pour retrouver nos proies? Il y a ici plus de gens sur une lieue de terrain que je n’en ai vu de toute ma vie. Et une partie de la population est noire. Au Nord, Taharka était plus facilement repérable…


  —Nous y arriverons. Les dieux n’auront pas voulu que nous fassions tout ce chemin pour rien.


  Il avaient chevauché pendant des semaines, revenant sur leurs pas, interrogeant paysans et villageois. La piste des pillards avait été difficile à suivre, et cela faisait maintenant presque trois jours qu’ils étaient sans indices.


  —Penses-tu qu’ils aient traversé le fleuve? demanda Conan.


  —Je ne crois pas, dit Kalya, suivant du regard les courants de la rivière. Du côté stygien, un petit groupe d’étrangers passerait difficilement inaperçu. C’est un vieux pays, où tout est très contrôlé. Ils vont plutôt s’installer quelque part au nord… ou peut-être sur une des îles. (Elle sourit devant l’air pensif du jeune Cimmérien.) N’aie aucune inquiétude! Tu imagines Taharka rester plusieurs jours de suite dans un endroit sans faire parler de lui? Installons-nous tranquillement dans une petite ville passante et ouvrons nos oreilles… Dès que nous entendrons parler de trafic et de massacres, nous serons sûrs de les avoir retrouvés!


  


  Le choix des deux compagnons se porta sur Pashtun. Une petite île au confluent de deux bras de la rivière, qui n’appartenait juridiquement ni aux Stygiens ni à Shem. Les navires y faisaient escale ou y déposaient leurs marchandises entre deux voyages. Un lieu coloré et passant où se retrouvaient commerçants et voyageurs, mercenaires et espions… Conan et Kalya louèrent une chambre dans une auberge construite au centre de l’île, sur une hauteur. Les prix y étaient élevés, mais l’endroit était favorable à leur enquête.


  Trois jours plus tard, installé sur une terrasse d’où il avait une vue plongeante sur la rive stygienne, Conan regardait le soleil se noyer dans l’eau. Les derniers rayons de lumière se posèrent sur les lointaines pyramides. Fasciné, le barbare se demanda pour la centième fois comment ces monuments démesurés avaient pu être édifiés par des mains humaines.


  —Qu’est-ce qui les pousse? demanda-t-il, désignant vaguement la rive.


  De l’autre côté de la rivière, une file de minuscules silhouettes habillées de blanc entraient dans un temple majestueux, agitant des encensoirs et frappant sur de petits tambours.


  —Ces cérémonies… nuit et jour, sans répit. Pourquoi?


  —La tradition, répondit Kalya. Ils remercient les dieux de les avoir rendus riches et puissants.


  Conan fit un geste d’incompréhension:


  —Et à quoi leur sert d’être riches s’ils passent leur vie à faire ça?


  La jeune guerrière sourit:


  —Tu es bien un barbare, Conan. Je crois que tu ne comprendras jamais les coutumes des hommes civilisés.


  —Et j’en remercierais Crom, s’il avait besoin d’être remercié, dit le Cimmérien en avalant une gorgée du vin frais et épicé qu’il avait commandé.


  —Quel genre de dieu est Crom? demanda Kalya, avec un curiosité soudaine.


  —C’est un dieu distant et terrible. Il ne se soucie pas de son peuple, et nous ne nous soucions pas de lui. Il vit dans une caverne, quelque part dans les hauteurs de Cimmérie, et nous donne la puissance de résister aux souffrances de la vie et de tuer nos ennemis. Le reste du temps, il combat son ennemi de toujours, Ymir, le dieu des hommes du Nord.


  —Un dieu des terres glacées…, dit la jeune femme, hochant la tête. Les dieux du Sud sont plus exotiques. J’ai discuté avec un lettré, ce matin, et il m’a fait un exposé de trois heures sur les rôles et pouvoirs de leurs innombrables divinités. Ils ont un dieu pour chaque animal, oiseau, poisson ou reptile, pour chaque changement de saison pour chaque jour de la semaine, pour chaque organe du corps… Le plus puissant est Set, le serpent. Mais il n’est adoré que par un nombre réduit de prêtres, et visiblement, les gens du coin évitent de citer son nom.


  Conan ferma les yeux… Le prêtre du temple de Croton avait fait allusion à Set, il s’en souvenait maintenant. Même Set n’est qu’un enfant comparé aux divinités de ce temple…


  Il secoua la tête, écœuré par tout ce verbiage. Un homme descendait l’escalier qui menait à la terrasse. D’après son costume, un commerçant de la ville portuaire de Khemi, à l’embouchure du Styx. Il se dirigea vers la table de Conan et de Kalya, où se trouvait encore un siège libre.


  —Puis-je me joindre à vous?


  Il s’assit sans attendre la réponse.


  —Vous venez de Khemi, je suppose, dit Kalya. Comment vont les ventes?


  —Plutôt bien, répondit l’homme. Le Styx offre bonheur et prospérité à tous ses enfants. Regardez… (Il désigna du geste un convoi d’embarcations.) Du grain… pour la famine qui sévit au sud d’Argos. Et là… Les pêcheurs de nuit vont remplacer ceux du jour. Le soir, les poissons sont attirés par les insectes de la surface, et les marins n’ont plus qu’à les cueillir dans leurs filets. C’est une région riche.


  —En effet. La rivière est-elle toujours si généreuse?


  Souriant, l’homme accepta la coupe que la jeune femme lui tendait.


  —D’après vos costumes, étrangers, je dirais que vous nous venez du Nord. Est-ce votre première visite ici?


  —Nous venons d’arriver, dit Conan.


  —Sachez alors que le Styx est aussi dangereux qu’il est fertile. Le sud de la rivière est infesté de crocodiles. Quant aux hippopotames, ils peuvent paraître comiques, à voir comme ça. Mais ce sont des bêtes irritables et puissantes. Et il y aussi de petits serpents dont le venin est mortel. (Il reprit sa respiration.) Aujourd’hui, les eaux sont calmes, mais les tempêtes sont fréquentes. Elles frappent sans prévenir, détruisant tout sur leur passage. Il y a aussi les courants… Les naufrages sont nombreux sur le Styx, et peu de marins en réchappent.


  —Et les pirates? demanda Kalya innocemment. En trouve-t-on sur la rivière?


  —Quelquefois… La plupart du temps, ils ne font pas long feu. Dès qu’une bande fait un peu trop parler d’elle, le satrape le plus proche envoie un navire de guerre et nettoie la région. À ce propos, je parierais qu’il va bientôt y avoir une intervention de ce type dans la province de Khopshef.


  —Khopshef? répéta Conan, interrogateur.


  —C’est à l’ouest d’ici. Plusieurs embarcations vides y ont été retrouvées ces dernières semaines, dérivant au fil des eaux, leur cargaison et leur équipage évanouis dans la nature. Des trous avaient été percés dans la coque, mais dans le Styx, les courants finissent toujours par faire ressortir les carcasses. D’ailleurs, on a aussi retrouvé des cadavres échoués sur les plages.


  —De quel genre de bateaux s’agissait-il?


  —Des vaisseaux marchands, pour la plupart d’assez petite taille. C’est l’époque des pèlerinages, et beaucoup de Stygiens fortunés empruntent ces navires pour rejoindre les temples. Ils transportent souvent sur eux une véritable petite fortune… Une aubaine pour des bandits!


  Le Cimmérien et sa compagne passèrent le reste de la soirée à discuter avec le commerçant. L’homme était une véritable mine d’informations, et, abreuvé régulièrement de vin, il se fit un plaisir de les transmettre…


  Quelques heures plus tard, dans le secret de leur chambre, Conan et Kalya mettaient au point leur plan.


  Dès le lendemain matin, les deux compagnons étaient sur le port, cherchant un bateau qui pourrait les descendre vers l’ouest. Ils ignorèrent quelques rafiots à la solidité douteuse et portèrent leur choix sur un élégant navire. La cargaison était composée de ballots de soie, des émanations d’herbes et d’épices s’échappaient de la cale et des passagers aux habits luxueux arpentaient le pont.


  Conan se dirigea vers un homme à l’air autoritaire, qui surveillait l’embarquement des marchandises.


  —Où allez-vous?


  —À Khemi, répondit le marin, suivant de l’œil un des ballots.


  —Auriez-vous de la place pour deux passagers supplémentaires?


  L’homme se retourna et les jaugea du regard:


  —Toutes mes cabines sont réservées. Mais si vous acceptez de coucher sur le pont, je vous prends. Décidez-vous vite, nous levons l’ancre.


  Les deux compagnons sautèrent à bord.


  —J’ai entendu dire que les eaux n’étaient pas sûres, ajouta Conan. Vous aimerez apprendre que nous savons nous servir de nos armes.


  L’homme éclata de rire, son turban écarlate et sa large boucle d’oreille étincelant dans le soleil du matin.


  —J’en suis ravi pour vous! Mais je vous préviens, le prix du passage sera le même. Deux cobras d’or stygiens pour Khemi. C’est la loi!


  —Mais nous n’allons pas jusqu’à Kh…, commença Conan.


  Kalya le fit taire d’un sévère coup de coude dans le ventre.


  —C’est d’accord, dit-elle en souriant.


  Elle sortit deux pièces d’or de sa poche. Le marin désigna le pont d’un geste vague.


  —Installez-vous où vous voulez! Mon nom est Amyr, et je suis le capitaine de ce bateau.


  Il se retourna vers les porteurs, qui s’activèrent au travail.


  —Pourquoi as-tu payé le tarif complet? grommela Conan. Nous descendrons bien avant Khemi.


  —Dire que nous voulions nous arrêter dans la région où sévissent les pirates n’aurait fait qu’éveiller les soupçons, répondit Kalya.


  Ils étalèrent deux couvertures sur le bois parfumé et observèrent avec intérêt les manœuvres de départ. Le navire n’était pas très neuf, mais il était peint de couleurs vives et tout à bord paraissait bien entretenu. Les autres occupants du pont étaient, pour la plupart, les serviteurs des riches passagers installés dans les cabines.


  —Je n’ai jamais vu tant d’hommes voyager sans armes, dit Conan tandis que le bateau s’éloignait lentement de la rive.


  —Nous sommes dans un pays très surveillé, répondit Kalya. Il y a des soldats partout. Et puis, le peuple est en paix, les dirigeants sont riches… Les gens comptent sur le gouvernement pour les protéger. Il y a une police intérieure, des tribunaux…


  —La confiance engendre la faiblesse. Les hommes ne devraient compter que sur leurs propres épées.


  —Ce n’est pas moi qui te contredirais. (Puis, suivant du regard les méandres du courant.) On dirait que Taharka s’est trouvé un nouveau terrain de chasse. Bien que, si nous en croyons notre interlocuteur d’hier, ses jours soient comptés. Les autorités ne devraient pas tarder à intervenir…


  —Quand j’étais chez les Pictes, j’ai entendu des marins parler des pirates de l’océan de l’Ouest, dit le Cimmérien. Des Zingarois, avec des petits vaisseaux rapides. Ils étaient installés sur de petites îles et s’attaquaient aux convois marchands. Taharka a dû récupérer une embarcation et s’allier avec quelques brigands de la région.


  Les sourcils froncés, Kalya réfléchissait.


  —Je me le demande…, dit-elle enfin. Après tout, un navire pirate aurait besoin d’une base d’opérations. Il serait rapidement repéré. Et la circulation est quand même très dense sur le Styx. Un bateau peut difficilement en attaquer un autre sans être vu.


  —Sans doute se sont-ils installés sur une île, comme les Zingarois. Et s’ils assaillent leurs proies de nuit, des semaines peuvent se passer avant que leur existence ne…


  Kalya l’interrompit:


  —Tu as peut-être raison, Conan. Mais il y a une autre possibilité. Nous n’avons pas vraiment eu de mal à embarquer, n’est-ce pas? Payer son passage sur un navire est ici une pratique courante. Si nous étions des bandits, nous n’aurions qu’à attendre la nuit et égorger tranquillement l’équipage. Nos complices installés sur la rive viendraient nous rejoindre dans de petites barques et s’empareraient du butin. Il ne nous resterait plus qu’à couler la coque et les cadavres…


  —Pas mal, dit le barbare, admiratif. Une telle méthode rendrait la bande difficile à repérer. Tu ferais un bon pirate, mon amie.


  —C’est vrai, dit Kalya, le regard sérieux. Quand on est à la poursuite d’un hors-la-loi, on finit par vivre et penser comme lui.


  Le bateau descendait tranquillement la rivière, porté par les courants. Les escales étaient nombreuses, et les passagers embarquaient et débarquaient. À chaque fois, Conan et Kalya interrogeaient discrètement les nouveaux arrivants. Les actes de piraterie continuaient dans la province de Khopshef, et aucune intervention des autorités ne semblait prévue. Le commerce était si fructueux que la disparition d’une embarcation ou deux n’inquiétait personne.


  —Nous ne les trouverons jamais, soupira Conan. Il y a tant de bateaux!


  —Cela prendra un peu de temps, c’est sûr, dit Kalya. Nous resterons dans le coin, nous embarquerons comme passagers sur tous les navires susceptibles d’intéresser les pirates…


  —À ce rythme-là, notre bourse sera rapidement vide.


  —Tu pourras toujours apprendre à ramer, Cimmérien.


  —Je suis un guerrier, pas un esclave! gronda aussitôt le jeune barbare.


  La jeune femme se mit à rire:


  —Je plaisantais. À propos, il me vient une idée. Taharka et sa bande ne récupèrent pas seulement l’or et l’argent des passagers, mais également les cargaisons. Qu’il leur faut bien écouler… Donc, quelque part en Khopshef il y a un commerçant qui, ces dernières semaines, a reçu tard dans la nuit des livraisons de marchandises. Ça, c’est une piste.


  —Un commerçant véreux? Oui, mais comment le retrouver?


  —Laisse-moi faire, Conan. Tu es peut-être un des plus grands guerriers des plaines du Nord, mais moi, je suis une experte dans tous les trafics des «civilisés»…


  


  Conan fit passer le dernier sac sur le quai du port. Le capitaine les observait, un peu surpris de leur décision soudaine de descendre avant Khemi –mais heureux d’avoir fait un substantiel bénéfice sur le prix de leur passage. Le jeune Cimmérien se retourna vers lui:


  —Quel mois sommes-nous?


  —Nous venons d’aborder la seconde semaine de la première lune de l’année, répondit le capitaine. Le mois des Famines, selon le calendrier aquilonien. Pourquoi?


  Le barbare posa le regard sur les palmiers et les vergers croulant sous les fruits. Dans les champs, les paysans préparaient les secondes semailles de l’année.


  —Chez moi, en cette saison, l’hiver règne et le froid mord. Ici, c’est le printemps. Ou l’été. C’est difficile à dire, quand les saisons sont si peu marquées.


  Les sacs sur l’épaule, les deux compagnons pénétrèrent dans la petite ville de Nakhmet.


  —Tu as raison, dit Kalya, observant le paysage. Ce pays est irréel. Pas d’été, pas d’hiver, juste les crues régulières de la rivière…, les moissons se succèdent, un premier arbre est en fleur tandis qu’un autre offre déjà ses fruits…


  —Et il fait trop chaud à mon goût, ajouta Conan. Malgré tout, je crois que je commence à apprécier cette contrée.


  —La vie y est agréable. Mais nous nous battons sur le terrain de Taharka. C’est un homme du soleil, et il est ici chez lui, dans son élément. Le Keshan, son pays natal, n’est qu’un peu plus loin au sud.


  La vision de contrées lointaines traversa l’esprit du Cimmérien. Le Punt, le Zembabweï et ses cascades d’or et d’ivoire, Kush et Darfar, où tous les habitants avaient la peau noire comme l’ébène le plus pur. Et plus loin, encore…


  —Il existe des pays inexplorés, des royaumes auxquels nul n’a encore donné de nom, dit-il, le regard dans le vague. Un jour, j’irai…


  —Si j’ai beaucoup voyagé, dit Kalya, songeuse, c’était pour ma vengeance, jamais pour mon plaisir. Mais toi, tu as vraiment l’âme d’un explorateur.


  Conan regarda la jeune femme, se demandant pour la centième fois ce qu’elle ferait quand sa vengeance serait accomplie. Il n’avait abordé le sujet qu’une seule fois, et sa réaction explosive l’avait dissuadé de poser des questions. Ce qui ne l’empêchait pas de s’inquiéter.


  Comme toutes les villes de la région, Nakhmet avait son temple, dédié à un dieu mineur dénommé Baal-Sepa. Près de la tour principale du bâtiment, recouverte d’échafaudages –chaque ville essayait toujours d’avoir une tour plus haute que celle de la cité voisine–, se trouvait la seule auberge de l’endroit. Le tavernier, un petit homme mielleux à la barbe carrée, nattée et enduite d’huile odoriférante les accueillit avec maintes courbettes.


  —Bienvenue, étrangers! Puis-je vous être utile à quelque chose? Avez-vous visité notre temple? Vous y trouverez de nombreuses statues de Baal-Sepa. Nos bas-reliefs sont les plus beaux de la région, quant à notre tour, elle dépasse de cinq pieds toutes…


  —L’édifice est en effet magnifique, interrompit Kalya. Nous irons sûrement l’examiner plus en détail à l’occasion. À vrai dire, ce dont nous avons besoin pour l’instant, c’est d’une chambre et d’un bon repas.


  —Je vais faire préparer la plus belle chambre de mon établissement, promit l’homme. Mettez-vous à l’aise. Je vais vous envoyer un serviteur.


  Ils s’installèrent. Le Cimmérien jeta un regard sur les convives. La clientèle était en majorité composée d’hommes au visage buriné et aux vêtements râpés, des caravaniers qui sentaient plus le chameau que les essences parfumées.


  —Voilà qui est mieux, dit le barbare. Je commençais à en avoir assez de cette atmosphère policée.


  Kalya hocha la tête.


  —Cette taverne me semble un bon endroit pour commencer notre enquête.


  Le repas avalé, l’aubergiste les conduisit à la «plus belle chambre de son établissement» –qui ressemblait d’ailleurs à toutes les autres. Une petite pièce étroite et laide mais qui, à première vue du moins, paraissait exempte de cafards.


  —Ça ira, dit Conan à l’aubergiste. Dis-moi, j’ai un renseignement à te demander. Si tu avais des marchandises à vendre, et que tu ne veuilles pas qu’elles passent entre les mains des autorités, où irais-tu donc t’adresser?


  Avec un petit sourire complice, l’aubergiste vérifia qu’aucun client ne traînait à portée de voix dans le couloir, puis dit à voix basse:


  —Vous avez raison. On perd un temps fou avec les formalités administratives… Au demeurant, il est possible que je sois moi-même intéressé. Puis-je voir les quelques objets que vous avez à vendre?


  —Nous ne les avons pas avec nous, répondit Kalya. Nous devons être discrets. Surtout qu’il ne s’agit pas de quelques objets, mais d’une importante quantité de marchandises.


  Elle laissa glisser sa cape sur le sol d’un geste faussement distrait. L’aubergiste écarquilla les yeux.


  —Une assez grande quantité… Je crains de ne pas avoir les fonds pour faire face. Vous devriez plutôt vous adresser à Ra-Harakhte. C’est un marchand de la cité d’Ashabal.


  —Est-ce loin?


  —Une courte matinée de marche. Vous n’aurez qu’à suivre la route de l’ouest. Et si vous arrivez à conclure un accord avec Ra-Harakhte, n’oubliez pas de dire que c’est moi qui vous ai envoyés.


  —Nous n’y manquerons pas, dit Kalya.


  —Dormez bien, étrangers, dit l’aubergiste en s’éloignant.


  Conan ferma soigneusement la porte de la chambre:


  —Je ne pensais pas que nous tomberions si tôt sur une piste.


  —Notre recherche est loin d’être terminée, répondit Kalya, laissant tomber sa cotte de mailles sur le plancher. (Elle s’allongea sur le matelas usé, croisant les jambes.) Cet homme n’est sans doute qu’un trafiquant parmi des dizaines d’autres. Enfin… c’est un début. Et nous avons un atout: Taharka et les autres ne nous ont pas vus depuis des semaines. Ils doivent penser que nous les avons perdus.


  —Ce qui est vrai, d’ailleurs. Mais nous allons les retrouver… (Il s’allongea à côté de la jeune femme.) Jamais je n’aurais cru qu’un voyage en bateau puisse être si fatigant.


  Elle le regarda, une lueur amusée dans les yeux:


  —Tu es fatigué? Vraiment?


  Il passa lentement ses bras autour du corps de la jeune femme et l’attira contre lui.


  —Pas si fatigué que cela…


  


  Ashabal, le lendemain. La matinée tirait à sa fin. Devant Conan et Kalya s’étalaient une série d’entrepôts branlants. Assis sur une caisse, un grand homme noir vêtu d’un pagne et d’un turban les observait d’un œil suspicieux. À son côté reposait une massue cloutée.


  —Nous cherchons Ra-Harakhte, dit Conan.


  —C’est mon maître. Qu’est-ce que vous lui voulez?


  —Lui parler en particulier, répondit Kalya, glaciale.


  —Mon maître est un riche marchand, cracha l’homme. Il n’a rien à faire avec deux mendiants comme vous.


  D’un geste calme et précis, Conan frappa. Le coup défonça le menton; l’homme s’écroula contre le mur, assommé, un filet de sang coulant de sa bouche.


  Les deux compagnons enjambèrent le corps massif et pénétrèrent dans l’entrepôt. Un homme mince et richement vêtu, portant un élégant turban de soie noire, leva la tête d’un tas de ballots. De sa ceinture dépassait la poignée d’une dague incrustée de pierres précieuses.


  —Ra-Harakhte? demanda Conan.


  —En personne, répondit l’homme. À qui ai-je l’honneur?


  —Conan de Cimmérie. Et voici Kalya. Elle vient d’Aquilonie.


  —Vous êtes bien loin de vos contrées natales… En quoi puis-je vous rendre service?


  D’un coup d’œil, Kalya embrassa les riches marchandises étalées sur le sol.


  —Nous cherchons du travail, dit-elle, faisant glisser entre ses doigts une beau coupon de soie.


  —Je n’ai pas de place à vous offrir, répondit le marchand, fronçant les sourcils. Pourquoi vous adresser à moi?


  —Le travail que nous cherchons, dit Conan, est du genre «hauts risques et bénéfices substantiels». Nous sommes passés maîtres dans l’art du combat, et nous n’avons pas d’excellents rapports avec les autorités. J’ai entendu dire que tu pouvais être intéressé par ce genre de profil.


  —On vous a menti, répondit Ra-Harakhte. Je suis un loyal sujet du roi, et j’ai un profond respect pour la loi.


  —Dans ce cas, excuse-nous, dit Kalya avec une petite courbette. Nous ne t’ennuierons pas plus longtemps.


  —Ne soyez pas trop pressés de quitter notre ville, cependant, ajouta le commerçant. Si vous aimez le tourisme, allez donc visiter le temple d’Ashar, le dieu des vents. C’est une divinité généreuse et de bon conseil. Je vous recommande également l’auberge des Quatre Vents, tout près du temple. Allez-y ce soir, et installez-vous en terrasse. Avec l’aide d’Ashar, vous y trouverez peut-être des propositions à votre convenance…


  —J’ai toujours suivi avec humilité les conseils des dieux, répondit Kalya. Allons voir ce temple, Conan. Je suis sûre qu’il va nous plaire.


  Elle s’inclina de nouveau, et sortit, suivie par le Cimmérien.


  —Ça se rapproche…, souffla Conan, et son regard brillait.


  Le soir même, ils étaient assis à la terrasse de l’auberge, une bouteille de vin sur leur table. Les derniers rayons du soleil nimbaient d’une aura dorée les spires élancées du temple d’Ashar. Dans un accès soudain de piété, Kalya avait fait une offrande au dieu. Conan avait ri de son geste, mais la jeune femme avait répondu avec sagesse que s’attirer la faveur des dieux locaux était toujours une utile précaution, et que si ça ne faisait pas de bien, ça ne pouvait pas faire de mal…


  Elle posa soudain sa main sur le genou du barbare. Deux hommes approchaient. Un Stygien musclé, à la taille élancée, accompagné d’un homme à la peau noire. Conan se raidit, puis se détendit. Le visage de l’homme était constellé de cicatrices, et ses cheveux étaient nattés. Ce n’était pas Taharka… Sans attendre d’invitation, les deux individus s’assirent à la table du couple.


  —Ainsi, vous prétendez être des hors-la-loi, jeta le Stygien.


  —Ce n’est pas de la prétention, répondit Conan. Cela fait déjà un certain temps que nous vivons par l’épée.


  —Les circonstances nous ont forcé à quitter les régions du Nord, ajouta Kalya. Nous avons entendu parler de vos… activités, et nous aimerions nous joindre à vous.


  —Une femme pirate…, articula l’homme du Sud avec mépris. Qui y croirait?


  —Mais d’un autre côté, qui la soupçonnerait? répondit le Stygien, une lueur d’intérêt dans les yeux.


  —Si vous nous engagez, vous ne le regretterez pas, dit Conan. Nous savons nous battre, et nous ne trahissons jamais nos compagnons.


  —Je vais peut-être vous donner votre chance, dit le Stygien, songeur. On a toujours besoin d’un ou deux hommes solides. Et on m’a raconté le coup que vous avez porté au garde de Ra-Harakhte.


  L’homme éclata de rire, exposant ses deux dents de devant qui, à la stupéfaction du Cimmérien, étaient en or pur.


  —Qui est votre chef? demanda Kalya.


  Le Stygien rapprocha sa chaise, et, à voix basse:


  —C’est un Keshanien, dénommé Taharka.


  Les visages de Conan et de Kalya demeurèrent impassibles, mais les ongles de la jeune femme s’enfoncèrent convulsivement dans la cuisse du barbare.


  —Il est efficace?


  —C’est un des hommes les plus habiles que j’aie jamais rencontrés. De nombreuses patrouilles sont à notre recherche, mais nul n’a encore réussi à comprendre nos méthodes. (Il regarda autour de lui.) Ce n’est pas un lieu propice à la conversation. Allons au bateau, nous y serons plus tranquilles.


  L’embarcation était plus au sud, amarrée dans un endroit discret. Elle était faite de rondins, et tanguait violemment dès qu’on mettait le pied dessus. Conan se mordit les lèvres. Il n’était pas habitué à ce genre de conditions, et s’il y avait combat, il se trouverait à son désavantage.


  —Vous n’avez pas le pied marin, ricana l’homme du Sud. Il va vous falloir apprendre, et vite.


  —Venez, dit le Stygien. Asseyons-nous et buvons.


  Il sortit une outre à vin et la fit passer de main en main.


  —Nous sommes divisés en petits groupes de quatre ou six, reprit-il. Jamais plus, pour ne pas attirer l’attention. Nous étudions les bateaux…, cargaisons, passagers, équipage. Quand nous en avons repéré un d’intéressant, nous y embarquons comme passagers. Pour éviter d’attirer les soupçons, il nous arrive de nous séparer: deux montent à un port, deux à un autre…


  Conan prit une gorgée de vin:


  —Et si vous sentez que vous allez avoir besoin de renforts? Il arrive que certains passagers soient bien armés…


  —On poireaute jusqu’à la prochaine escale. D’autres hommes de la bande nous y attendent. Nous nous reconnaissons grâce à une série de codes. Nous leur faisons signe et ils s’embarquent.


  —Tout cela me paraît bien organisé, dit Kalya. Et quand tout est prêt, que faites-vous des passagers? Et de l’équipage?


  —Le mieux est de les tuer pendant qu’ils dorment. Une fois que nous sommes à l’endroit fixé par Taharka, on les égorge, on les éventre, et à l’eau! On leur attache un poids aux pieds, la flotte entre dans les boyaux et ils coulent comme des pierres.


  —L’endroit fixé par Taharka? Où est-ce?


  —Nous changeons de lieu toutes les semaines. L’important est de se rendre maître du bateau à quelques centaines de mètres du lieu fixé… Quand tout est réglé, nous faisons le signal. Le reste de la bande rapplique alors en barque et décharge la cargaison.


  —Est-ce qu’il est déjà arrivé que l’attaque se révèle plus difficile que prévu?


  —Souvent! Il est même arrivé que nous devions prendre le contrôle de l’embarcation en plein jour… C’est pour ça que nous avons besoin de solides combattants. Le fait que vous soyez des étrangers joue en votre faveur. Les hommes du Nord se baladent toujours armés…, personne ne fera attention à votre épée. Dans un bateau, il y a en moyenne trois ou quatre types capables de nous donner du fil à retordre. Des marins armés de gourdins ou de dagues. Un peu avant l’attaque, vous vous placerez près d’eux. À mon signal, vous frapperez… Vous aurez l’avantage de la surprise, et ne courrez donc aucun danger. Le reste est facile, ajouta l’homme du Sud. Les passagers ne nous offrent en général aucune résistance. Certains se mettent même à genoux pour implorer notre pitié. Il n’y a plus qu’à se baisser pour leur couper la gorge…


  —Quelle lâcheté, murmura Conan.


  Les deux hommes, pensant que le barbare parlait des passagers, acquiescèrent.


  —Je vous félicite, dit Kalya. Tout est clair. Mon compagnon et moi avons envie d’un peu d’aventure… et votre système me semble fructueux. N’est-ce pas, Conan?


  —En effet, dit-il, feignant l’enthousiasme. Par Crom, les hommes qui ne savent pas se battre pour leur vie ne méritent pas de la garder!


  —Et quand allons-nous rencontrer votre capitaine? ajouta la guerrière.


  —Bientôt, je suppose. Il vient souvent surveiller le débarquement des cargaisons.


  Le Stygien leva l’outre de vin d’un geste à moitié moqueur:


  —Bienvenue dans notre confrérie!


  CHAPITRE XIII


  De la terrasse de la villa où il était installé, Taharka observait d’un œil distrait l’idyllique paysage. Les flots profonds du Styx, les élégants navires et leurs richesses cachées. Il n’avait qu’à tendre la main pour que tout cela soit à lui…


  Il savait, lui, quelle brutale réalité de sang et de meurtre se dissimulait sous la paisible surface des choses. Cette connaissance le rendait supérieur aux autres humains. Un esclave lui proposa une assiette de confiseries. Il en choisit une d’un geste souple et, de ses dents étincelantes, mordit dans la chair délicate et sucrée.


  L’ancienne villa se dressait sur une petite île proche de la rive stygienne. Elle y partageait le morceau de terre et de rochers avec quelques autres bâtiments abandonnés, des temples pour la plupart. La civilisation stygienne était tellement ancienne qu’il était impossible de faire trois pas sans tomber sur une ruine. Mais l’île était bien placée. Taharka se l’était appropriée. Il avait fait réparer la villa, l’avait meublée avec goût, et l’endroit était désormais tout à fait habitable.


  Un homme montait l’escalier qui menait à la résidence, et le Keshanien le suivit paresseusement des yeux. C’était Kuulvo, qui, malgré la chaleur, n’avait toujours pas renoncé à porter sa solide armure hyperboréenne. Décidément, les barbares ne sauraient jamais s’adapter aux conditions locales… Le lieutenant pénétra sur la terrasse. Taharka lui fit signe de s’asseoir.


  —Alors, ami, comment vont les affaires?


  —Bien, chef. Nous avons capturé six vaisseaux cette semaine, et les cargaisons sont déjà quasiment écoulées. Je dois avouer que j’en suis encore étonné. Que le banditisme existe dans les pays sauvages où la guerre et le chaos règnent, c’est une chose… Mais que le pillage soit si facile, ici, au cœur d’un pays civilisé, cela me dépasse.


  —Autres lieux, autres méthodes, dit le Keshanien en souriant. Ici, le trafic d’esclaves est impossible… Mais la densité des échanges commerciaux est telle que nos quelques ponctions de marchandises sont à peine remarquées.


  Kuulvo attrapa un fruit dans une coupe.


  —Dire qu’à quelques dizaines de lieues au nord, la disparition de la moindre caravane lance contre nous tous les hommes du roi…


  —Nous sommes bien mieux ici, mon ami! approuva Taharka. Cette riche civilisation est un paradis pour des hommes comme nous.


  Kuulvo hésita:


  —Tu as raison, bien sûr, chef, mais pourtant… je crains que les choses ne soient, d’une certaine manière, trop faciles. Nos victimes se laissent massacrer comme à l’abattoir. Nous ne sommes plus poussés par l’urgence, la peur ou la nécessité…


  Taharka soupira:


  —Oui, je comprends. Moi aussi, je regrette la violence, la rage, l’appel du sang. Mais tu as tort de t’inquiéter. Dans notre métier, les choses ne restent jamais très calmes longtemps. Un jour ou l’autre, les autorités vont nous repérer, et elles sont assez puissantes pour nous faire de sacrés ennuis.


  —Puissantes, mais peu rapides! Nous glisserons facilement entre leurs doigts.


  Une jeune femme nue lui apporta un verre de vin glacé et il laissa son regard glisser sur ses formes pulpeuses.


  —Je me demande, reprit-il, ce qui est arrivé au Cimmérien et à sa compagne, la borgne. Ces deux-là nous ont donné plus de fil à retordre que les autorités.


  Le regard de Taharka s’assombrit.


  —Nous les avons semés, dit-il. Ils ne nous retrouveront jamais. Sans doute sont-ils morts à l’heure qu’il est.


  Il but une autre gorgée de vin, mais son humeur n’était plus aussi joyeuse. Il jeta un regard sur les ruines du temple qui s’élevaient en haut de la colline, à quelques dizaines de mètres au-dessus de la maison. Il s’était promis d’envoyer quelqu’un fouiller l’endroit. Peut-être y avait-il quelques reliques à piller…


  —Ils sont vivants. (La voix venait de l’entrée de la terrasse.) La diablesse est à ma poursuite. Celle qui est déjà morte une fois ne peut être tuée…


  Les yeux d’Axandrias étaient brillants de fièvre, et sa voix était rauque. Ces compagnons détournèrent la tête, incapables de soutenir son regard de dément. Son corps était décharné, presque squelettique, et seuls ses muscles jouaient encore sous sa peau blafarde.


  —Calme-toi, Axandrias, dit Taharka d’une voix apaisante. Même s’ils n’étaient pas morts, et s’ils étaient ici, devant nous, qu’aurions-nous à craindre? Un homme –un bon guerrier, soit, mais un homme seulement–, et une femme à l’œil crevé… Ne sommes-nous pas de bons combattants? N’avons-nous pas à notre service des hommes solides et fiables?


  Sa voix manquait de conviction, et Kuulvo frissonna.


  —Ils vont venir ici, reprit l’Aquilonien de sa voix sépulcrale. Ils vont venir ici. Bientôt.


  —Chef, souffla l’Hyperboréen, cet homme est complètement fou. Pourquoi ne pas le tuer? Il ne peut plus nous être utile, et ce serait mettre un terme à ses souffrances.


  —Pour tout t’avouer, lui dit Taharka à voix basse, je ne suis pas sûr d’en être capable. Sa folie l’a rendu dangereux. Il ne dort plus, son corps est toujours sous tension. Sa maigreur est trompeuse; ses muscles sont de fer, et je dirais qu’il est deux fois plus fort maintenant qu’il ne l’était à Croton… Hier, nous avons croisé un couple d’esclaves enlacés. Je ne sais pourquoi, le spectacle l’a rendu furieux. Il a bondi et avant que je n’aie pu faire un geste, il les avait déjà égorgés tous les deux! Il aurait fallu que je le tue avant qu’il ne se commence à se gaver de ses maudites mixtures… Et le plus embêtant, c’est qu’il est maintenant très ennuyeux. C’était un gai compagnon avant qu’il ne devienne obsédé par cette femme… Sincèrement, je souhaiterais presque la voir apparaître devant moi. Nous les laisserions s’entre-tuer, puis nous éliminerions le vainqueur. Cela réglerait le problème!


  Il adressa un demi-sourire à Kuulvo:


  —Tu ne veux pas t’en occuper, par hasard? Si tu le tues, toute sa part du butin te reviendra.


  —Désolé, maître, dit l’Hyperboréen. Je ne m’attaque qu’aux humains normaux. De toute façon, avec la drogue qu’il ingurgite, je ne lui donne que quelques jours à vivre.


  —Puisses-tu dire vrai! soupira Taharka.


  L’Hyperboréen se releva.


  —Bon, je te laisse. Nous allons arraisonner deux vaisseaux cette nuit, et je préfère être là pour surveiller les opérations. Au cas où les autorités ne décident soudain de se réveiller…


  Taharka s’étira paresseusement.


  —Je te le répète, Kuulvo, n’aie aucune inquiétude. Nous n’allons pas traîner ici éternellement. Encore quelques semaines, deux mois tout au plus…


  —Tant mieux! Et as-tu déjà une idée de notre prochaine activité?


  —J’avais pensé descendre le Styx jusqu’à la mer. Nous nous installerons à Messantia, ou dans les îles Baratcha… Et là, nous nous lancerons sur les vagues bleues des océans: de la vraie piraterie.


  —L’idée me plaît, dit Kuulvo, avec un sourire carnassier. Enfin de l’action! Je suis écœuré d’égorger des moutons…


  Il redescendit les marches. Son chef le regarda distraitement s’éloigner. Oui, la vie était belle, l’argent facile… et pourtant Taharka se sentait étrangement mal à l’aise. Le pays en était la cause. L’atmosphère était oppressante. Cette île, particulièrement… Sans savoir pourquoi, son regard se dirigea de nouveau vers le temple en ruine et ses pierres démesurées. Décidément, il serait heureux de partir. Peut-être même le ferait-il plus tôt qu’il ne l’avait prévu…


  *


  Le bateau sur lequel Conan et Kalya s’étaient embarqués était grand et luxueux. Il transportait de nombreux passagers, dont la plupart étaient de riches pèlerins venus d’une ville de l’est, partis offrir des offrandes aux temples de Khemi. Le voyage aller-retour était prévu pour durer au moins un an, et les voyageurs avaient donc sur eux, en argent et en bijoux, de véritables petites fortunes… Des proies idéales pour des pirates.


  —Nous approchons, dit Kalya.


  Les deux compagnons étaient installés sur le pont, à l’avant, parmi les rouleaux de cordes et les cages de bétail. Conan hocha la tête, aiguisant son épée. La lame brillait sous le soleil brûlant de l’après-midi.


  Ils étaient quatre sur le bateau. Le Stygien et l’homme du Sud s’étaient fait engager comme hommes d’équipage, ayant pris soin, pour s’assurer les places, d’égorger dans un port deux des marins. Conan et Kalya avaient embarqué trois jours avant comme passagers. Les autres voyageurs ne leur adressaient guère la parole. Le couple avait un aspect dangereux et un peu exotique, surtout depuis que Kalya, épuisée par la chaleur, avait décidé de ne plus porter sa cape. Cet isolement ne contrariait pas leurs projets, au contraire…


  Une paire de pieds nus passa devant eux. C’était le Stygien. Il fourragea parmi les cordes, sans les regarder, l’air absorbé par son travail.


  —Ce soir, chuchota-t-il. Dès que nous aurons jeté l’ancre. Les passagers dormiront… Deux navires arriveront du nord. Dès qu’ils seront à portée de vue, nous frapperons. Toi, Conan, prend le capitaine. Toi, femme, le second. Nous nous occuperons de l’équipage.


  Il s’éloigna.


  —Ce soir, laissa échapper Kalya de sa voix rauque. Ce soir. Cette fois, nous ne pouvons pas les laisser glisser entre nos mains.


  —Ils ne nous échapperont pas, répondit Conan.


  Il fit jouer son épée, observant le tranchant de la lame. Un côté lui parut moins aiguisé, et il se remit à travailler.


  La nuit tomba. Le navire était entre deux ports. Sur la rive sud, le désert envahissait peu à peu le paysage.


  L’équipage jeta l’ancre, tandis que les passagers dînaient. Un prêtre tendit la main vers la rive désertique, attirant l’attention des convives.


  —Observez, mes amis, les tristes conséquences de la guerre… Il y a bien longtemps, s’étendait ici une riche province, aux terres fertiles et aux habitants prospères. Mais le prêtre-roi qui régnait alors devint envieux de la fortune de ses voisins et leur livra bataille. Tout à la joie de la conquête, les habitants négligèrent les travaux des champs. Les canaux d’irrigation s’asséchèrent, les digues s’écroulèrent, les champs fertiles furent laissés à l’abandon. Et quand le prêtre-roi mourut, et que le temps de la conquête fut passé, ils s’aperçurent que leur pays était ruiné…


  —M’est avis, dit Conan en mordant dans un morceau de viande rôtie, que les habitants ont dû bien s’amuser pendant le règne de cet homme! Se battre contre ses voisins est quand même plus exaltant que de pousser une charrue…


  —Que… voilà bien l’opinion d’un barbare, protesta le prêtre, l’air profondément choqué.


  Kalya sourit. Sans doute la première fois de sa vie que quelqu’un le contredit…


  —Vous autres, hommes du Nord, vivez comme des animaux, reprit-il. Vous vous entre-tuez et vous entre-dévorez, comme les sauvages des lointaines contrées du Sud. La vie d’un homme civilisé doit être consacrée à servir son roi, adorer ses dieux et honorer leurs serviteurs, les prêtres…


  —Que Crom me préserve de la civilisation! répondit le barbare. Une telle vie ferait une loque de l’homme le plus brave…


  L’échange fut accueilli par quelques sourires discrets.


  —Penses-tu, chuchota Kalya quand le calme fut revenu, que Taharka sera dans l’un des bateaux?


  —Sans doute pas…, mais nous trouverons sûrement quelqu’un pour savoir où il se cache. Il faudra penser à garder des prisonniers.


  Peu à peu, le silence s’abattit sur le bateau, entrecoupé çà et là de quelques ronflements sonores. Une main effleura l’épaule de Conan…


  —Les bateaux arrivent, murmura le Stygien. Prenez vos positions.


  Les deux compagnons se levèrent et s’étirèrent calmement.


  —Où est l’autre? demanda Conan, sans baisser la voix.


  Le Stygien frémit:


  —Moins fort! As-tu envie de donner l’alarme? Il est là, juste en bas, sur le pont inférieur.


  Sans un mot, Kalya commença à descendre.


  —Et quel est le signal pour avertir les bateaux que le travail est fait? reprit le barbare.


  —Je dois lever et baisser trois fois la lanterne, grommela l’homme. Mais tu n’as pas à…


  La lame de Conan lui trancha le larynx. Le Stygien s’écroula. Il y eut un cri étranglé sur le pont inférieur. Conan bondit, mais le cadavre de l’homme du Sud avait déjà roulé par terre. Kalya essuyait son épée, impassible.


  Au bruit, quelques passagers se retournèrent dans leur sommeil. Le capitaine jeta un coup d’œil par-dessus les braises du dîner, qui rougeoyaient encore dans leur récipient en terre cuite. Conan s’approcha.


  —Que se passe-t-il? demanda le marin. Il me semble avoir entendu un cri.


  —Rien d’important, grogna le Cimmérien.


  Il attrapa la lanterne qui brillait à côté du capitaine, la baissa et la releva trois fois.


  —Que fais-tu? Es-tu ivre, ou fou?


  —Je vais très bien, merci, répondit le jeune barbare. Mais je dois te prévenir que nous allons être abordés par des pirates. Si tu ne veux pas mourir, je te conseille de te taire et de t’ôter de mon chemin.


  —Des pirates? Mais qu’est-ce que tu racontes? Je…


  Il se tut. Un visage sombre venait d’apparaître par-dessus la rambarde.


  —Sont-ils morts?


  —Jusqu’au dernier, souffla Conan. Venez.


  Les yeux du capitaine s’écarquillèrent en voyant une demi-douzaine d’hommes s’introduire dans l’embarcation. Un second bateau approchait.


  —Par Set! s’écria un des pirates. Ils ne sont pas morts! Ils dorment!


  Sur le pont, les passagers commençaient à s’ébrouer, alertés par le bruit. Il y eut quelques exclamations de surprise… Avec un hurlement guerrier, le barbare se jeta sur les bandits abasourdis.


  Il précipita le premier par-dessus bord, trancha le bras d’un second, fit voler dans les flots la tête d’un troisième. Entre les cris des passagers et les exclamations de douleur, le vacarme devenait infernal. La lame de Kalya traversa le torse d’un pillard, de nouveaux visages apparurent par-dessus la rambarde…


  Conan bondit, et brisa en deux une tête enturbannée. Il embrocha un de ses compagnons, tandis que Kalya engageait un duel contre un combattant un peu plus doué que les autres.


  Soudain, le Cimmérien vit une forme familière atterrir sur le bastingage.


  —Alors, dit une voix joyeuse. M’a-t-on enfin déniché un équipage qui sache se battre?


  Kuulvo fit tournoyer son épée, un large sourire peint sur son visage. Deux marins se précipitèrent sur lui, pour être repoussés d’un geste large et efficace. Il avança, et ses yeux s’écarquillèrent quand il aperçut Kalya, de dos, encore au contact avec son adversaire. Il s’approcha, leva son épée… qui s’abattit sur celle de Conan.


  Surpris par l’apparition soudaine de la lame, l’Hyperboréen recula légèrement. Les regards des deux hommes se croisèrent.


  —Cimmérien, souffla-t-il, une lueur meurtrière dans les yeux. Ainsi tu es vivant. Je m’en réjouis. Je vais enfin pouvoir me débarrasser de toi une fois pour toutes…


  Les deux adversaires se jaugèrent prudemment. Autour d’eux, le chaos était total. Le pont ruisselait de sang, les passagers hurlaient, des femmes se jetaient à l’eau afin de rejoindre la rive à la nage…


  —Tu ne m’intéresses pas, Hyperboréen, jeta Conan avec mépris. C’est ton maître que nous cherchons. Où se cache-t-il?


  —Tu le verras bientôt, siffla Kuulvo. Je lui apporterai vos têtes. Et quel est ton nom, barbare?


  —Conan, de Cimmérie. Je suis un guerrier.


  —Kuulvo, d’Hyperborée. Guerrier également. Pourquoi poursuis-tu mon maître, Conan?


  —Il a tué des amis à moi.


  Kuulvo eut un étrange sourire:


  —Mon maître est un grand stratège, mais il n’a jamais rien compris aux hommes du Nord.


  Sur ces mots, il passa à l’attaque.


  Son premier coup siffla vers le flanc du Cimmérien. Celui-ci para et projeta sa lame, visant la tête. L’hyperboréen recula légèrement, remonta son arme, ratant la gorge de Conan à quelques millimètres. La technique des deux hommes était parfaite, et l’échange continua, intense et mortel.


  Un pirate fut projeté sur Conan et le Cimmérien lui fracassa le crâne avec son pommeau, jetant le cadavre vers Kuulvo pour l’empêcher de prendre avantage de l’incident. Il leva son épée, et aurait asséné un coup formidable si l’arme ne s’était pas fichée dans le bois du pont supérieur.


  Avec un hurlement de triomphe, Kuulvo se jeta contre le Cimmérien, envoyant valdinguer le jeune barbare sur le sol. À moitié assommé par le choc, Conan n’eut que le réflexe de rouler sur lui-même pour éviter le coup fatal. Ce fut au tour de l’épée de l’Hyperboréen d’être coincée dans le pont, et tandis que Kuulvo luttait pour la dégager, le Cimmérien lança son bras sous les jambes de son l’homme, effectuant un formidable mouvement tournant. Projeté par le coup, le lieutenant de Taharka passa par-dessus la rambarde et plongea dans le Styx.


  —Kalya, n’oublie pas: il nous en faut un vivant! hurla Conan avant de suivre le chemin de son adversaire.


  Sa tête ressortit des eaux noires, crachant et jurant. Personne. Soudain, un bras enserra sa gorge. Se tordant pour échapper à la terrible étreinte, il sortit sa dague, tenta de frapper, mais l’autre main de l’Hyperboréen lui saisit le poignet. Il lutta désespérément, perdant sa respiration, puis de sa main encore libre, arracha le casque de son ennemi. Agrippant les cheveux, il poussa de toutes ses forces, obligeant Kuulvo à desserrer son emprise pour garder la tête hors de l’eau. Rageusement, l’Hyperboréen lui tordit le poignet, et la dague de Conan lui glissa des doigts. Pendant quelques dizaines de secondes, les deux hommes luttèrent furieusement. Peu à peu, Kuulvo reprit l’avantage, enserrant les deux bras du jeune barbare, le poussant inexorablement vers le fond.


  La mort était proche. Déjà, les forces de Conan l’abandonnaient. L’Hyperboréen souleva la tête, riant de sa victoire, découvrant sa gorge. Dans un dernier sursaut, Conan mordit…


  Le cartilage fit un bruit sec quand le larynx se déchira, et un flot de sang se déversa dans la bouche du Cimmérien. Kuulvo se débattit, tous ses muscles se tendirent dans un dernier effort désespéré…


  


  Quelques minutes plus tard, une Kalya épuisée observait avec soulagement Conan se hisser sur le bastingage. La jeune guerrière avait sa dague sur la gorge d’un pillard.


  —Ce mécréant dit qu’il refuse de parler à une femme, dit-elle d’un ton las. Je m’en vais de ce pas lui apprendre les bonnes manières.


  Très lentement, le Cimmérien retira son épée du bois où elle s’était enfoncée, et s’approcha. Il était hagard, recouvert d’eau et de boue, des morceaux de chair et de sang dégoulinant de sa bouche. Avec un rictus féroce, il attrapa le bandit par le col de sa chemise et attira son visage à quelques centimètres du sien.


  —Écoute-moi bien, chien, dit-il d’une voix rauque et lente. Je viens de dévorer la gorge de ton chef, et je vais faire la même chose de la tienne…


  D’un coup, le bandit devint extrêmement volubile. Quelques minutes plus tard, Conan et Kalya avaient sur le repaire de Taharka plus de détails qu’ils n’en avaient besoin. Le Cimmérien lança l’homme terrorisé vers le capitaine.


  —Il est à vous, dit-il. Maintenant, nous allons tuer son maître.


  Sous les regards abasourdis de l’équipage et des passagers, ils s’installèrent dans l’une des barques des pirates, et en quelques coups de rames, se fondirent dans l’obscurité.


  CHAPITRE XIV


  Taharka était ennuyé. Le malaise qu’il ressentait dans l’île n’avait cessé d’augmenter, et pour tout arranger, un marchand local lui avait annoncé le matin même que l’endroit était maudit. «Le lieu est agréable, avait raconté l’homme, et il en a tenté d’autres avant vous…» Mais tous avaient fui en quelques jours, semblait-il, et certains s’étaient même suicidés. Le temple en ruine était au centre de nombreuses rumeurs, et dans ce pays où coexistaient des centaines de dieux, personne ne paraissait réussir à se rappeler à quelle divinité il était consacré.


  Le Keshanien avait décidé d’abandonner ses raids et d’ores et déjà donné des ordres pour se préparer au départ. Une telle précipitation signifiait qu’il allait être obligé d’abandonner la plus grande part du butin… Tant pis. Il y aurait d’autres trésors, d’autres esclaves, d’autres conquêtes. Il n’attendait plus pour lever le camp que le retour de Kuulvo. Où était-il donc? Son fidèle lieutenant aurait dû revenir bien avant la tombée de la nuit… Il scruta l’obscurité en direction du fleuve. Rien… Soudain, il y eut un bruit derrière lui. Il se retourna et eut un léger frisson à la vue de la silhouette exsangue.


  —Cela ne sert à rien, dit Axandrias. Nous aurons beau fuir, ils nous retrouveront toujours.


  Pendant quelques secondes, Taharka le regarda sans comprendre.


  —Nous retrouver? Tu veux dire la chienne et son barbare? Crois-tu vraiment que c’est pour cette raison que nous plions bagage?


  —Ils nous retrouveront! hurla Axandrias. Elle hante mes nuits, mes jours, mes rêves. Je l’ai tuée mille fois, et elle revient toujours!


  Taharka secoua la tête avec tristesse. Décidément, l’esprit de l’Aquilonien était aussi ébranlé que son corps.


  —Tu te fais des idées, mon ami. Maintenant, va et…


  —C’est lui qui a raison, dit une voix derrière lui.


  Taharka se retourna, tirant son arme. L’épée d’Axandrias fit un bruit sifflant en sortant du fourreau.


  —Tu vois! dit Axandrias. Elle est venue pour moi, ma petite borgne d’amour. Viens me voir, petite fille. Viens, et finissons ce que nous avons commencé il y a si longtemps.


  Kalya sortit de l’ombre. Derrière elle se profilait la gigantesque silhouette du Cimmérien. Taharka jeta un coup d’œil rapide autour de lui, fixant dans son esprit la position exacte du mobilier, des fenêtres et du râtelier d’armes, près de la porte. Le combat allait être rude, et il ne fallait rien laisser au hasard.


  Kalya avança… et se figea sur place, frappée par l’apparence d’Axandrias. Quand elle l’avait vu pour la dernière fois il était encore beau, si proche de son souvenir d’enfant… Le spectre blafard qu’elle avait devant les yeux agit à une vitesse aveuglante. Il bondit, son arme dardée telle la langue d’un cobra. Kalya céda du terrain et tenta de contourner l’Aquilonien. Il avait l’air frêle, mais ses coups étaient les plus puissants qu’elle ait jamais encaissés. Pas le temps de réfléchir, elle devait se battre…


  —Qui es-tu, barbare? demanda Taharka. Pourquoi me poursuivre ainsi?


  Le Keshanien tenait sa lourde épée devant lui. D’un coup d’œil, Conan nota les bras puissants, les muscles tendus. Le Cimmérien se concentra, s’obligeant à ignorer le combat qui se déroulait entre Kalya et Axandrias. Il avait juré de ne pas intervenir.


  —Je suis Conan. Je viens de Cimmérie. Là-bas, j’ai trouvé mes amis massacrés par ta bande. Le patriarche s’appelait Halga. Dans le montant de sa porte, il avait enfoncé la lance qui lui avait servi à tuer sa femme et sa fille. En Cimmérie, cela veut dire «Venge-nous». Mais je l’aurais fait, même sans la lance. Ils n’étaient pas de mon clan, mais ils m’avaient accueilli et offert l’hospitalité.


  —Ce n’est pas sérieux! s’esclaffa Taharka, incrédule. Tu veux me faire croire que tu as perdu tant de temps pour venger la mort de quelques inconnus?


  —Ton chien d’Hyperboréen avait raison. Tu ne comprends pas les hommes du Nord… Ceux que tu as tués n’étaient pas des inconnus. Leurs noms vivent dans les chansons et ils sont écrits ici! (Il frappa son cœur.) Ils demandent ton sang et ils l’auront!


  Les deux hommes se jetèrent l’un sur l’autre. Sous le choc, des étincelles jaillirent. Conan sentit la stupéfaction lui envahir le cœur. Si l’Hyperboréen était fort, Taharka l'était plus encore. Les lames s’entrelacèrent, cherchant vainement à découper peau et chair…


  


  Jamais encore Kalya n’avait combattu ainsi. Toute sa vie culminait dans ce duel. Axandrias respirait comme un soufflet de forge, sa vitesse inhumaine très légèrement ralentie par la fatigue du combat. La guerrière plongea sa lame vers la poitrine de son ennemi, puis, alors qu’il paraît, feinta sous son épée et lui ouvrit l’abdomen. Elle para la contre-attaque, prête à profiter du moindre signe de douleur… mais devant ses yeux incrédules, l’Aquilonien frappa encore, comme s’il ne sentait même pas la blessure.


  La drogue! Il devait ingérer la drogue qu’il utilisait pour rendre ses esclaves plus combatifs. La cause, sans doute, de sa dégradation physique et mentale… Qu’importait! Elle pourrait ainsi savourer plus longtemps le plaisir de le tuer… Elle le toucha au cou, regardant avec délectation le filet de sang s’écouler lentement de la blessure. Il lui entailla la cuisse, juste au-dessus de l’armure de cuir, mais elle ignora la douleur et lui taillada le bras en retour.


  Axandrias recula; elle sut qu’elle n’avait plus qu’à porter une dernière attaque. La drogue perdait de son efficacité: il était à elle. Elle tissa une délicate et aveuglante arabesque d’acier autour de lui, sentant le bras de son ennemi s’alourdir à chaque coup qu’il paraît. Alors elle plongea, tout le poids du corps derrière la garde de son épée. Un coup que ses maîtres lui avaient déconseillé, sauf en cas d’ultime recours. La pointe pénétra dans l’œil gauche, brisa la fragile enveloppe osseuse et traversa le crâne.


  Axandrias tituba et s’écroula, la lame encore enfoncée dans sa tête. Kalya se releva, regardant le corps agité de quelques derniers soubresauts. Son cri de triomphe résonna dans toute la villa.


  


  Taharka n’avait jamais rencontré une telle résistance. Il frémit. Aussi incroyable que cela puisse paraître, le Cimmérien était –légèrement, très légèrement–, plus fort que lui. Il fallait fuir. Discrètement, il entama un repli stratégique vers une chaise drapée d’une riche tapisserie, butin de quelque rapine. En passant, il attrapa l’étoffe et la jeta sur Conan. Celui-ci leva le bras, fit un pas en arrière pour se protéger, et Taharka en profita pour foncer vers la porte.


  Le barbare se débarrassa de la tapisserie juste à temps pour voir Taharka s’emparer de quelque chose dans le râtelier d’armes. Le grand Noir virevolta, un javelot dans sa main droite. L’arme vola vers la poitrine du Cimmérien. Instinctivement, Conan se jeta sur le côté. Il se lançait à la poursuite du Keshanien quand un atroce râle stoppa net son élan. Il se retourna lentement, glacé d’horreur, sachant déjà ce qu’il allait découvrir…


  Kalya…


  Le javelot avait pénétré juste au-dessus de la hanche de la jeune femme, déchirant les organes vitaux. La pointe de l’arme, souillée de sang pourpre et poisseux, ressortait de son flanc. Elle avança lentement la main vers la grande tige de bois mais il était déjà trop tard, bien trop tard…


  Conan la rattrapa quand elle s’écroulait.


  —Kalya! hurla-t-il en l’allongeant doucement sur le sol. Faut-il qu’il nous sépare aussi?


  Elle baissa les yeux sur le cadavre d’Axandrias, puis sourit faiblement.


  —C’est mieux ainsi, Conan, murmura-t-elle, le visage crispé par la douleur. Lui mort, pour quoi, pour qui aurais-je vécu? (Une lueur presque tendre passa sur son visage exsangue.) Mais il faut que tu saches… Depuis mon enfance, je me suis consacrée à haïr un homme. Je suis heureuse d’avoir eu la chance d’en aimer un avant de mourir. (D’une main tremblante, elle lui caressa doucement le visage.) Maintenant, va et tue ce chien pour moi.


  Sa main retomba, et le corps s’affaissa dans les bras de Conan.


  Il resta quelques instants immobile, soutenant le cadavre de la jeune femme. Enfin, il se releva. Délicatement, il posa le corps sur la table et le recouvrit d’une étoffe de soie.


  Puis il empoigna son épée.


  


  Le Keshanien faillit devenir fou de rage. Il n’y avait plus de bateau! Ces deux malades les avaient tous détachés et laissé dériver leur propre embarcation. Il aperçut le Cimmérien sur le chemin. Il ne restait qu’une direction qui ne fût pas bloquée: les hauteurs. Il se mit à courir. Quelques minutes plus tard, il était devant les ruines. Dans le brouillard naissant, à la lumière de la lune, les anciennes pierres semblaient briller sourdement, le granit et le marbre scintillant d’éclats argentés. Illusion d’optique…


  Il ne restait quasiment rien de la structure du temple, mais à l’intérieur, le Keshanien découvrit une petite porte menant à un escalier qui s’enfonçait dans les profondeurs obscures. L’épée à la main, il commença à descendre. Le couloir étroit serait parfait pour une embuscade…


  Conan atteignit les ruines quelques minutes plus tard, ses sens aiguisés ayant détecté le bruit des pas du Keshanien. Le brouillard de douleur et de haine qui affaiblissait ses sensations depuis la mort de Kalya s’estompa soudain. Il y avait là, dans ces vieilles pierres, quelque chose qui glaçait le sang… Il se ressaisit. Ses sens lui jouaient des tours. Il était poussé par une double vengeance, et rien, non rien ne lui ferait quitter cette île sans avoir tué Taharka.


  Y avait-il quelque chose d’étrangement familier dans l’architecture du temple? Était-ce les colonnes, ou bien… Il vit soudain le portail entrouvert et l’escalier. Taharka était passé par là. Il descendit prudemment, l’épée prête à frapper.


  Curieusement, les cryptes souterraines n’étaient pas complètement obscures. Le Cimmérien aurait pourtant bien été incapable de dire d’où venait la lumière, qui semblait diffusée de manière surnaturelle. Dans cette ambiance irréelle, les vagues silhouettes sculptées sur les murs du long corridor semblaient se fondre en une forme indicible et terrifiante.


  Il secoua la tête: il n’avait pas de temps à perdre avec la décoration. Il était là pour tuer un homme. Il avança, encore et encore. Le couloir était prodigieusement long, bien plus long, lui sembla-t-il, que l’île elle-même…


  Il aperçut soudain une lumière devant lui. Faible, verdâtre et familière. Il ignora les souvenirs qui lui remontaient à l’esprit. La lueur lui dévoilerait son ennemi, voilà la seule chose qui importait. Puis il y eut le bruit… Le son d’un océan déferlant sur une côte lointaine. Il continua à avancer. La source lumineuse provenait d’une haute porte voûtée. Il entra, puis s’immobilisa, ébahi.


  La pièce était illuminée par un gigantesque foyer, et si vaste que malgré la lueur flamboyante, il avait du mal à en distinguer les limites. Devant lui s’étendaient deux rangées de colonnes sculptées: des hommes à tête de serpent… semblables à ceux du temple de Croton, mais démesurés, gigantesques…


  Le feu brûlait dans une grande fosse au centre de la chambre. Plissant les yeux, le jeune barbare aperçut quelques silhouettes se découper sur les flammes. Au-delà de la fosse, une foule indistincte se tenait… Avec une soudaine terreur, Conan comprit que le bruit de la mer était leur chant. Lentement, il s’approcha du groupe qui se tenait près du brasier. Des prêtres, vêtus de robes noires, le crâne rasé. Il ne fut pas surpris de découvrir parmi eux le prêtre du temple de Croton. Il leva son épée. La seule personne qui l’intéressait, dans cette étrange assemblée, était le colosse à la peau d’ébène qui l’attendait en souriant près des flammes.


  Taharka était prêt à se battre. Sur son visage se mêlaient terreur et triomphe.


  Un prêtre se tenait debout sur l’estrade qui entourait la fosse.


  —Les candidats sont enfin présents, chanta-t-il.


  —Je suis venu pour tuer cet homme, dit Conan, ignorant cette déclaration. Ne vous en mêlez pas.


  —Attends, dit le prêtre, tendant une main squelettique.


  Le Cimmérien fut stoppé net, comme par un mur invisible. Il rugit intérieurement. Les forces surnaturelles allaient-elles se liguer contre lui pour l’empêcher d’accomplir sa juste vengeance?


  —Le rituel doit être respecté, dit le prêtre. Un seul d’entre vous survivra. Nombreux sont les dieux qui surveillent ce combat. Son issue décidera du retour des Grands Anciens ou de la suite du règne des nouvelles divinités. Aucun de vous ne maîtrise la sorcellerie: l’issue sera décidée par le fer.


  —C’est bien ce que j’entends, dit Conan, tentant vainement de rompre l’enchantement qui l’immobilisait.


  —Le candidat des Grands Anciens est Taharka de Keshanie. S’il remporte la victoire, le règne du véritable mal s’imposera à nouveau. Si Conan de Cimmérie triomphe, nous devrons nous fondre dans l’ombre pour cinquante nouvelles générations.


  —Vous n’êtes que les instruments de puissances qui vous dépassent, dit un autre prêtre. Votre combat n’est que le reflet du conflit qui oppose les divinités. Amusant, n’est-il pas, que les champions ne soient ni rois, ni empereurs, mais de simples sauvages? Les dieux ont leur humour, s’il nous échappe parfois…


  Conan n’en avait que faire. Il voulait juste étriper son adversaire et les magiciens lui faisaient perdre du temps avec leurs discours. Il vit que Taharka semblait également retenu par magie.


  De l’autre côté du brasier, les chants de la foule se transformèrent en craquements de tonnerre.


  —Que le combat commence!


  La muraille invisible s’estompa. Conan n’hésita pas un instant, et chargea. Le Keshanien était également impétueux et les deux hommes s’affrontèrent sur l’estrade avec une intensité qui frôlait la folie.


  —Tu as tué mes amis! hurla Conan. Tu as tué ma femme! Je festoierai sur ton cadavre, Taharka!


  La frénésie du Cimmérien contrastait avec le calme de son adversaire, qui paraît et bloquait les attaques, attendant une ouverture.


  —Tes amis n’étaient rien pour moi, articula-t-il entre deux coups. La femme borgne est morte par ta faute. Le javelot t’était destiné, et si tu ne l’avais pas esquivé, elle serait encore de ce monde…


  Sur ces mots, il plongea, lançant son arme par-devant lui avec une puissance impressionnante… Mais les réflexes du barbare étaient formidables, et le coup fut paré. Dans un jet lumineux, les flammes montèrent jusqu’au plafond. Soudain, Conan se rendit compte que Taharka paraissait plus fort que lors de leurs précédents échanges. Ou peut-être était-ce lui qui s’affaiblissait? Comme pour profiter de ses doutes, le Keshanien changea de tactique et passa furieusement à l’attaque.


  —Tu le sens, mon garçon? demanda Taharka. Les Grands Anciens trichent. Ils me prêtent leur force. Pas très honorable, comme conduite, n’est-ce pas? Et peut-être est-ce pour cela qu’ils m’ont choisi pour devenir empereur du monde. Mais n’envie pas ma victoire. Mon destin est terrifiant.


  —Pourquoi te bats-tu alors? demanda Conan.


  La sueur gênait sa prise, et ses parades se faisaient de plus en plus faibles. Il avait du mal à respirer, et prononcer cette courte phrase l’avait épuisé. Il décida de se taire jusqu’à l’issue du combat.


  —Parce que je connaîtrais de nombreuses années d’extase avant que les dieux me prennent. Et parce que je rêve de te tuer.


  Une attaque d’une violence incroyable fit trébucher Conan sur le bord de l’estrade. Il tomba en arrière et, trop épuisé pour garder son équilibre, s’écrasa par terre. Son épée lui échappa des mains et rebondit dans le corridor. Il tenta de se relever… Déjà Taharka s’approchait, l’arme levée pour asséner le coup fatal. La chute de Conan l’avait éloigné d’une dizaine de pas du Keshanien. Une, deux secondes encore à vivre…


  —Adieu, dit Taharka, savourant son triomphe. Tu es le plus valeureux adversaire que j’aie tué.


  Rassemblant les dernières onces de force et de vitesse qui lui restaient, Conan passa la main dans son dos. Un éclair argenté siffla dans la lumière tremblotante… Taharka loucha, comme pour étudier le pommeau de la dague qui était apparu entre ses deux yeux, puis fit deux pas en arrière et trébucha dans le brasier. Il y eut un atroce hurlement, les flammes bouillonnèrent un instant, puis se calmèrent, jusqu’à ne plus être qu’une vague lueur verdâtre.


  —Comment est-ce possible? demanda un prêtre. Tous les signes annonçant le retour des Grands Anciens étaient réunis!


  —Un des impondérables du destin. Un de ces mortels qui réduisent à néant le travail des dieux et des hommes!


  —Des siècles d’attente pour rien à cause d’un tour de saltimbanque!


  Conan n’avait rien à faire de ces discours. Il se releva. Il était libéré de sa dette de sang. Il était libre de pleurer Kalya…


  —Vous avez dit que c’était le reflet d’une grande bataille. Je crois que Crom vient de planter une dague entre les yeux de vos Grands Anciens…


  Il se baissa pour ramasser son épée. Quand il se releva, les prêtres et la foule avaient disparu. Seule subsistait une très faible lumière verte… Il rengaina sa lame et quitta lentement la pièce.


  


  Conan sortit du fleuve et grimpa sur la berge. Debout sur la rive nord, il regarda l’île une dernière fois. De la fumée sortait par bouffées de la villa. Quand il était parti du temple, il avait retrouvé des esclaves en train de piller les richesses qui s’y trouvaient. Après les avoir chassés, il s’était attelé à la construction d’un bûcher en bois précieux. Il y avait déposé le corps de Kalya, en armure, ses armes à ses côtés. Ses pieds reposaient sur le corps d’Axandrias. Il avait alors mis le feu, puis s’était replongé dans la rivière, nageant les quelques centaines de mètres le séparant de la rive.


  Il se demanda quelle direction prendre. Au nord, vers sa terre natale? À l’est, vers les grandes plaines qui l’avaient attiré la première fois qu’il avait posé les yeux sur Ophir? À l’ouest, vers la mer, ses grands navires et ses îles mystérieuses? Au sud, là où vivaient les sauvages dans les jungles que Kalya avait si souvent évoquées? Il n’en avait pas la moindre idée.


  Il existait une ancienne coutume cimmérienne adaptée à ce genre de cas. Il tira son épée. Il la lancerait le plus haut possible et quand elle serait retombée, il irait là où lui indiquerait la lame. La lourde épée s’envola en tournoyant, sa lame brillante renvoyant les glorieux rayons du soleil du Sud.


  FIN
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